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1876 




Chkii ami Gabohiau 


Je vous- reconnais pour Van cles compa- 

^ - r L ‘ 

gnons les plus purs, les plus devou6s xlu 
Tour de France. Je sais que vous faites 
quemment de courtes absences de Surgeres, 
malgr£ vos travaux, malgre voire cummerpe, 
et que, paraissant a La Rochelle, a Niprtj 

a Cognac, a Fontenay-le-Comie, a Bordeaux, 
au milieu des f£tes, des banquets des com* 
pagnons, vous portez avec feu, avec enthou- 
siasme la parole de paix, de fraternity, que 
vous 6mouvez rauditoire et que vous failes 
un bien immense k la sainte cause des Ira- 
vailleurs. 

Vos chansons, vos discours relulifs au 

* 

Gompagnonnage sont entre les mains de 
rimprimeur; ils paraitronl proehainement 
en brochure, et le Tour de France tout 
entier en profitera. Tant mieux! 



4 



® f Puisse la classe ouvrifere se reveiller aux 
[ grahdes idees, sortir do sa torpeur, de l*an- 
#; \gdurdissement moral dans lequel elle se 

trouve depuis un trop grand nombre d*an- 

n6es! Puisse-t-elle lire, etudier, s’^clairer, 

\ * * * ■ ' ' ' ^ 

progresses et puis s’unir, fraterniser, tra- 
vailler elle-mcme a son salut et se mettre 
k la hauteur des sublimes institutions de 
notre noble et cliere patrie. 

t Le mal, depuis trop longtemps, est dans 

r^go’isme, rindilterenee, l’orgueit, la vanitd, 
la presomption, i’absence de sympathie, la 
tendance k Tindividualisme, a I'isolement, 
a Poubli des devoirs, a la frendsie de cliacun 
pour soi, ce qui fait perdre toute vue d’en- 
semble, abatardit les nations. A quoi pour- 

rions-nous arriver en suivant une telle 

* 

voie? A la plus crasse ignorance, a la plus 
affreuse misere. 


Puisse-t-on vous lire, puissent les cceurs 
se re chauffer a votre coour ! Un grand pas 

en avant sera realisA 

* ^ 

Prisons la glace, relevons Piddal, le dd- 
vodment, r amour du metier, du travail; 

fj * * 

groupons de nouveau les travailleurs; re- 
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constituons, simplifions, ameliorons npranl§ 

' h / ' hi ;' 

tiques Soci£tes, ainsi que Pdpoque actuqlfp| 
le commando imp6rieusement, et lajeuhess£ 
nous reviendra, le Tour de France repreii-r 

dra vigueur, dlmmenses progres serqntj 

" ■ ‘ ,; ‘ 1 L . ; r 

realises, chacun se retrempera dans npsl 
bienfaisantes corporations . 

Servir la cause des travailleurs, des foules * 
ce n’est pas tout rose, je le sais par exp 6- 

* - _ . ^ -M- - -- 

rience, mais que rien ne nous intimicle* 
avangons toujours et ne recuions jamais. 
Est-il une plus belle recompense que le 
sentiment intime du devoir accompli ! Voili 
ce que nous devons ambitionner, voM ce 
que nous devons acqu£rir ! 

* 

Allons ! mon brave Gaboriau, bonne 
chance 1 

Votre ami et fr^re tout d£vou6, 

Agricol PERDIGUIER, 

dit Ai'ifjNtmnim la Kerin, 

vieux compagnon metmlsicr, anrien reprGsentabt du people. 


1 .>nV‘h,- 
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JPahis, le 3 ctacembre 1872. 
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AVANT-PROPOS 
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Le Compagnonnage ayant pour base la 
morale et la vertu, c’est en 6tudiant l’une 

et en pratiquant I s autre que la conduite du 

' __ 

compagnon devient infeprochable. Le desip- 

tdressement est une verlu n6cessairc a toiis 

■ ■- / " * * ' 

les compagnons. 

Gompatir au malheur d’autrui, abjurer 
tout sentiment de haine et de vengeance, 
£tre ennemi du vice, rendre horn mage A la 

t . j - 

sagesse et a la vertu, etro modes! e dans la 
prosp6rit6, voilA ce qu’il faut pour etre bon 
compagnon. 

Le Compagnonnage, quoique uniforme 
dans ses principes, dans sa morale, a 
n^anmoins deux rites : les compagnons du 
Devoir et les compagnons du Devoir de 
Liber Id; la difference entre ces deux rites 
est de peu d’importance et ne change rien 
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PROGRES COMPAGNONNIQUES 


au fond, mais n’en a pas moins 6t6 un 
sujet de division, division qui a dispar u par 
la formation de nos Socidtds de Compagnons 
rdunis . 

Les attributions des deux rites sont les 
mdmes; elles se rteument dans les six prin 
cipales qui suivent : 

1° DGveloppement de la science dans 
chaque metier; 

2° Direction de la jeunesse, au moyen 
du travail et des bons conseils qu’elie re$oit ; 

* 3° Vigilance des bons ouvriers, perfection 
des connaissances pour devenir patron ; 

4° Esprit d’ordre et de travail, bon 
exemple a son semblable ; 

5° Extinction des passions et des pen- 
chants coupables ; 

6° Devoir du chef d’atelier vis-&-vis de 
ceux qu’il commande ; 

Voila, en quelque sorte, le trace des dis- 
cours contenus dans ce volume; chaque 

L * ■ 

discours porte la date et le nom de la ville 
od il a 6t6 prononce ; il y a aussi quelquos 
chansons que I’auteur vous recommande; 









AVANT-PROPOS 




car elles prechent toutes la Fraternjt£||£ 
r Union parmi les Compagnons de tous corpii 
et de tous devoirs. 



Si ia lettre de notre regrette Perdiguier 
porte la date du 3 dScembre 1872, c’e^fc 
qu*a cette 6poque j’etais en pourparler 
avec un imprimeur; si j’ai attendu jtis* 
qu’a ce jour pour faire imprimer ce yo?? 

! ' -r ' ' ■ f 

lutne, c’est afin qu’il soit plus complet; 
j*ai tenu quand m6me a donner en preface 
la lettre de ce bon frere, tel etait son d&sjr ; 
ce sera encore un moyen de le faire reviv r<e 

parmi nous, il s’est assez devoue pour les 

■■ ^ ■- - ■ 

Compagnons en particulier, et pour tous 
les ouvriers en general, pour que nous 
nous efforcions de rendre son souvenir 
immortel. 





A. GABORIAU fils. 
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LA FRATERNITY 
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aik :’2,e GArbf aw.v picrfi ntt* 

Pour vivre heureux, compagnons, sur la terre, 
Tendez la main A tous les voyageurs : 

C’est lo devoir do la class© ouvriere J 
De soutenir les nobles travailleurs. * 

Faisant ainsi, vous verrez I’harmonie 
Qui rdgnera dans la society ; 

Vous remplirez une mission cherie 
Kn vivant tons dans la fraternity. 


Frdres, soyez toujours prudents ot sages, 
Et des conseils n’dcoutez quo les bons, 

Car e’est ainsi qu*6taufc dans vos voyages 
Vous serez vus de tous les compagnons! 
Puis retires dans votre humble chaumidre, 
Professez bien toujours l’humamtd, 

Et vous aurez une Arne noble et fidre 
Pour vous guider dans la fraternity. 
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eOMPAGNONNlQUES 


Quel hcurcux jour celui de la Concorde 
Ou Von verra l’union, le’ progr^s 

Briser les liens quo cause la discorde, 

* 

Abolissant tons les vieux pr^jugcs! 
Puis, pour devise ayons la bienfaisanco, 
Riche d’amour, flambeau de verite ; 

Et nous aurons pour notre rdcompense 
Les souvenirs de la fraternite 


bis. 


Guidons nos pas dans la sainte alliance, 
Suivons enfin, le senticr dcs vertus, 

Puis travaillons toujours avec constanco 
A supprimer des devoirs les abus. 

Puis, du progres soyons la scntinclle, 

Ne connaissons quo la fidelity ; 

Enfin chantons d’une voix fraternellc : 
Vivons, vivons par la fraternite. 


Plus de combats, plus do larmes ameres, 
Fraternisons et tendons-uous la main ; 
Soyons touches du malheur de nos fibres, 
Et no vivons que pour faire du bien. 
Quand nous voyons l’ouvrier sans ouvrago 
Secourons-lo avec sincerity. 

Voila la loi do tout compagnonnago 
Et le devoir de la fraternity. 


A tous les corps jo fais cette pri^ro : 

. Unissez-vous d’uno franche amitte ; 

De cos conseils partant d’un coour sincere 
Vous connattrez Vexacte verite. 

Avec ardcur propagez la science, 

En relevant & VimmortalitA 

Jo suis cloutier, imm nom est l’Esp^rauce 

Et suis ami de la fraternity. 
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k 

AtR : Biranger a VAcademie. 

Chers compagnons qui voyagez en Franco, 
Croyez-le bien, les devoirs sontegaux, 

Et pour former la nouvellc alliance 

m " 

11 faut chanter ces refrains tout nouveaux. 
Enfants do Dieu, nous sohames tous des freres, 
Eloignons-nous do la dissension ; 

Tendons la main a tous les proletaires, , 
Puis, en ce jour, celdbrons Vunion. 


^ 'Jj- *■■ *>_ 




Chantons la paix, unissant tant de freres, 
C’efet le moyen d’elever notre nom. 

Oh ! jour heureux ! reunis les mysteres 
Do Maitrc Jacques, Soubise et Salomon. 
Plus dc fiertd, franchissons la barri&re, 
Abolissons done ia division. 

Quo sommes-nous, helas, sur cette terro l 
Pauvres ouvriers ! pratiquons 1’union, 


bis. 


A co progr^s, amis, rendons hommage ; 

II faut montrer, l’elan d’humanit^... 

Rien n’est si beau quo lo compagnonnage, 
Qu’il soit l'exemplc do l’egalitd. 

C’est par Paccord des compagnons sinc6res 
Quo l'amitie fera notre union ; 

Tous les devoirs so traiteront en freres, ‘ 
Et 14 vivra la pins douce union. 


bis. 
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Foulons aux pieds lo brutal fanatisme 
Qui nous conduit k la rivalite ; 

Qu’un bon accord remplaco Tegoistno, 
Et nous vivrons dans la felicity ; 

Car il viendra co jour do recompense 
Quo je predis en ces courtes logons. 

D£s aujourd’hui fonnons notrc alliance 
En celebrant la paix et Turnon. 


Ne soyons plus qu’uno meme famille, 
Fraternisons et melons nos couleurs ; 

Dans nos travaux il faut quo la paix brille, 
C’est 14 le vocu de nos trois Fondateurs. 

Do c6te, done, toutc preponderance, 

Pour mettre fin k la division. 

Chez les cloutiers, mon nom est l’Espe ranee 
Vjvent Paccord, la paix et I’union. 



L’UNION DES CORPS 


AtR : L *Honntur et V Argent. 


Que vois-je reunis sous la memo banniero 1 
Ce sont des compagnons des devoirs etrangers, 
S’eianpant tout joyeux dans la vaste carriere 
Pour grandir tous ensemble et chasser les dangers. 
A ces hommes de cocur, amis rendons hommage, 
Car il nous font passer d’heureux et doux instants, 

D’heureux et doux instants. 

Non, rien n’est aussi beau quo le compagnounage : 
Compagnons du progr^s, soyez tous bionfaisants, 


bis. 
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Notre Boci£te, la plus belle du mondc, 

Va dyployer au vent ses nombreux dtendards. 

Que nos elans du coeur, qti’une vertuprofonde | 

1 r" ’ " - 

Nous amcnent la paix, creatrico des arts. 

O sainte humanite, fais do nous tous des fibres I 
Et protege toujours l’hommo aux bons sentiments. 

L’homme aux bons sentiments, 

Pour notre beau devoir faisons des vceux sinceres : 

. - - f 

Oublions k jamais tous nos ressentimcnts. 
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Honnetes artisans, chantoas avec ivresse 
La conciliation de tous les corps d’etats ; t 
D ans nos banquets joyeux qu’un seul cri d’allegresse 
Mette fin 4 la guerre, en fuitc les combats. 

L’avenir nous commando, dloignons la discorde, 

Et que tous compagnons a nos yeux soient dgauk, 

A nos yeux soient egaux. 

Redoublez do sagesse au sein de la concorde ; 
Compagnons de tous corps ralliez vos faisceaux. - 

Le devouemont est rare, amis, sur celte terre ; 

Mais quo les compagnons soient bons et g£n4rcux ; 
Faites du bien partout, soulagez la misere, 

Et pour la bienfaisance faites toujours des voetix. 

La fusion reclame de Thonneur, du courage ; 

Par les bons sentiments vous marchez au progr^s, 

Vous marchez au progr^s. 

Lob plus hauts do la terro admircnt notre ouvrage. 

Nos chants d’humauite auront d’heureux succ4s. 

* 

Amis, soyons unis, et vivons tous en fr&res. 

Pour devise ayons done i justice, 4galit6 ; 

Oublions les discordes qui sdparaient nos p6res, 

Et que la haine cede k la fraternity. 
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PROGRES COMPAGNONNIQUES 


Pour vivre rounis, il faut do la constanco, 

Et Kun ion dos corps c’est la prosperity, 

Cost la prosperity. 

Chez tous los compagnons, mon nom ost rEsperanco 
Et, n’etant point pooto un pen do charity. 



AIR : Laissez-moi prier. 


Lorsque jo rao lanpai sur lo beau Tour do Franco 
Jo rivals au bonhcur d’etre un jour compagnon, 
Pour pouvoir protdgor la nouvelle alliance 
Qui doit tous nous unir, ot former Fumon. 

Quo tous les ouvriers s'entPaidont, so protegcnt ; 
Plus do dissensions, lo sieclo on ost passe. 

Amis secourez-vous, et plus do privilege, 

Car, pour des compagnons, co sorait d6place. 

Plus do sotto ficrte, reconnaissons pour fr^re 
L’honn6te travail leur, 1’ami do l’unit6 ; 

Quo l'esprit do progres nous raontre la lumiere, 

Et proolamons l’accord ot la fraternity. 
Associez-vous tous & P(Euvre universolle. 
iSrouYez votre bonheur dans Tabnegation ; 

Quo la bonne harmonic, chez vous soit immortelle, 

Et ce sera l’honneur do chaque compagnon. 

+ ■ 

n nouveau jour luira pour les classes ouvrieres t 
Ils seront abolis tous ces vieux pr4jug4s l 
Lo bon accord aura des effots salutaires 
Et tous nos sentiments seront bien partag4s. 
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Nous verrons, oh bonhour ! triomphor la sagesse 

* ■* ' 1 

Qu’un noble exomplo donno aux z6l6s compagnons l 
St, rounis do coour aux picds do la dcesse, 

Nous saurons abjuror toutes dissensions. 


bit. 


bis . 


IYolivior do la paix, cot emblem© du sage, 

Terrasscra la haino ct la rival! t6 ; 

Car tous no ferons qu’un dans lo compagnonnago { 

Nous serous tous dgaux : c’ost la fdlicitd. 

No formons qu’un faiscoau sur lo beau Tour do Frauce ; 
Soyons tous resserr^s par un sacro lien ; 

Amis no tardons pas, formons vito alliance, 

Nous serons applaudis do tous les gens de bien, 

Vous, jeunes compagnons, remplis d’intclligenco, 

Au devoir, & l’honneur vous faites des sorments ; 
Travaillez au pr ogres, vous auroz do la Franco 
Mdritd do sa gloire par vos bons sentiments, 

Suivez bien ces conseils, o’est d’un ami sincere 

* * 

Qni voudrait abolir tor.tes divisions ; 

II no cessera point do crier : soyons f reves I 

v < 015. 

Son nom est l’Esperance pour tous les compagnons. 
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CHANSON (1859) 

4 

* 

Ain : C’est un beau reve» 

4 

Chers compagnons, lo progr&s vous rallie ; 
Toujours unis, vous gofitez lo bonhour. 

V 

En propageant cette philanthropic 
Vous d6montrez la franchise et l'honneur. 
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PROGRESS COMPAGNONNIQUES 


Vivez en paix an soin do la Concorde 
Et professes toujours l’humanity ; 

Ne pensez plus k Hnfftmo discorde, 

Soyez houreux par la fraternity. 

Otii, dyroulons uno sainte banners, 

E2t sous sos pits formons notro unity ; 

Car notro stoolo cst colui do lumiyre. 

Quo lo bonheur soit la reality*. 

Propagez done cetto union si belle, 

En secourant les loyaux compagnons. 

Tendez & tons une main fraternelle : 

*■ 

Nos fondateurs ont dicty ces legons. 

Des pryjugys yipignons la puissance ; 

Soyons guides par de bons sentiments ; 

Do tons devoirs demandons I’allianco ; 
Unissons-nous et melons nos accents. 

t 

Quo Tharmonie des corps quo jo r^re 
Fasse oublier toutes dissensions. 

Qu'un travailleur parmi nous soit un frero. 
Ilonneur, honneur, aux anciens compagnons. 

Amis jetons lo cri d’indypendance ; 

Ouvrons les yev.x, la lumiere apparatt ; 

C’est en faisant la guerre k I’ignorance 
Quo noiis aurons la concordo et la paix ; 

1 f j . - * * 

Puis nous dirons ; c’est le compagnonnage 
Qui met au cocur l’amour de son prochain. 
Aux fondateurs, amis, rendons hommage ; 
Unissons-nous et tendons-nous la main. 






Marchons, marchons, car dyja l’on commence 
A r6unir les anciens compagnons ; 

Dans tous les corps aucune pr^f^rence, 

Que la jeunesse suive bien les lemons. 
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Par co chomin nous parviendrons, j’csp6re, 
A ramoner la foule dans nos rangs, 

Qui nous promet cot avenir prosp&ro ? 

Le bon accord choz tous lcs dovoirants 1 


'j. .y*. 
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Pardoimoz-moi si ma muso est legero ; 

Co quo jo voux i la grando fusion. 

Oh ( pensez-y, tout horarao cst notro fr6ro ; 
Jo vois partout un fr£ro, un compagnou. 

Pour ces couplets j© reclame indulgence, 
Car il mo sont dict€s par la raison, 

Et parmi vous mon nom est l’EspSranco ; 
Je suis cloutier de ma profession. 
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LA REGENERATION 


air: Noel! Noelt void le Rtdempteur . 


Entendez -vous la voix de la sagesse 
PrSchant partout la paix et Punion, 

Que d&ormais, par nos. chants d’all^gresse, 
Nous elevions notre institution. 

N’oubliez pas que tout hommo est un frere ; 
No meprisons jamais le travailleur j 
En poursuivant cette noble carriero, 

T 

Des compagnons vous faites le bonheur. 

^ T ^ 

Vous avez tort de m6priser un frire, 

Qui n’aura pas le m6mo corps d’Stat : 
Rangeons-nous done sous lamStne banniere 
Et disons tous : arrive le combat. 
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COMPAGNONNIQUES 


* * \ 


* * c 


L’ hum unite est un devoir sur ter re, 

Qui doit former la parfaite union ; 

Et toujours ptets 4 soulager un ftere, 

Voil4, voil4, lo cceur d’un compagnon 

Le vrai devoir, raes amis, nous ordonne 
Do nous unir et n’btre plus rivaux, 

En boh honneur tressons une couronne, 

Pour araoindrir nos tourments et.nos maux. 

* * 

O’est un beau jour, celui qui nous rassemble : 
Notre bonheur c’est la fraternitd. 
Rallions-nous et chantons tous ensemble : 
Honneur, honneur 4 la sainte unite. 

* 

No traitez pas votre ftere en esclave, 

Ne changez' pas votre v*e en tourments ; 

Brisez la haine, ami qui vous entrave, , 

' * * 

Unissez-vous par de bons sentiments. 

Nos fondateurs vorront 14 notre gloire 
Qui passera 4 la posterity ; 

Car ce sera la plus belle victoire 
Qui formera notre Soctete. 

^ 1 

» ■* 

Oui, o’est l’amour pour le bien de mes f teres 
Qui m’inspira cette faible chanson ; 

Chez le cloutier je connus les mysteres. ' 

4 , 1 - ‘ J 

En m’elevant au rang de compagnon, 

On me donna le horn de l’Esp6rance, ‘ 

En me disant : sois compagnon d’hoimeur,\ 
Ce que je fuS, faisant le Tour de France, 

En observant, les lois du fondateur. 


bis 


bis . 


bis. 


bis. 


t 4 r t * * ' t " 

\ < , ■ ■ * * , 


^ i t i 


* . ■ * * 




r 














CHANSON 



EN ij’HONNEUR I)E LA PREMIERE FETE DE RECONCILIATION 
DK LA SOCIEtE DES ANC 1ENS COMPAONON8 
DK8 CORPS ET DES DEVOIRS REUNIS DE LA VILLK 

DK SURGERES 

p 

air ; Mon ame a Dieu. 



Chers corapagnons, l’exeraple do nos fr6res 
A fait do nous des hommes devouds ; 
Ensemble il faut joindre nos trois banni6res, 
Suivons toujours la marche du progr^s, 

Cette union, amis, est la plus belle : 

Tous rcunis, voilA l’^galite. 

Chantons toujours d’une voix fraternelle, : 

_ ; * 

Notre devoir veut la fraternity. 

E 

■ 

Secourons-nous puisque nous sommes fibres ; 
Tous les devoirs sont enfin reunis ; 

' ' A ^ 

Brisons les liens qui s£paraient nos pores, 

Et quo tous corps parmi nous soient acinus. 

$ ' *■ 

EgalitA, oh! toi qui m’es si chere, 

Abolis done cet ancien prejuge, 

i . ^ ■■ * 

Et de ton trone exauce ma priere, . ; 
Fais dono ainsi pour la fraternity. 

* * J 

* „ 1 . t * 

Bynissons done cette triple alliance . 

Quo le bonheur par nous soit merits ; 

Et dysormais, pour nous plus de souffrance, 
Nous attendrons ainsi l'Eternity. 
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Hoy on a houreux do tous nous reconnattry v 
En profcssant toujours la charity ; ■ ■ ’ 

Hcuvoux moments qui vont fairo ronattro 

Les jours houreux do la fraternity. 

* 

t: 

t 

Oombien do nous, jadis pleins do rudesso, 

Do la sagesso, en suivant les lemons, 

Ont vito ouvert lour ccour h la tendresso 
,, Kt lours doux bras a toutes professions t 
Tout travailleur n’est-il pas notro fr6re; 
Pour 6tro houreux il faut l’humanity ; 

Tous les metiers sont utiles sur terre ; 

11s ont done droit 4 la fraternity. 


Quel jour heureux oil notro coour s’animo, 
En rejetant les erreurs du pass£ ; 

Quel dovohment, l’elan en cst sublime ; 
Admettons done pour tous legality, 

Et, ma intenant, plus de pry pondy ranee, 

No faisons tous qu’une society, 

Et, croyez-en votre ami l’Esp<$rance, 

Qui fait des voeux pour la fraternity. 
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DISGOURS 

PRONONCE A LA PREMIERE F&TE DE RECONCILIATION 
DES ANCIENS COMPAONONS DES CORPS 
ET DES DEVOIRS REUNIS DK LA VILLfi DE SURGfeRES 

MAI 18G6 


T. 0. F. K. A. 

Cetto fete mo rappello des souvenirs quo jo n’ai pas 
la force do repousscr ; do pareilles Emotions clouffent co 
qu'il y a do mauvais dans l’Ame et no laisscnt subsister 
qu’ime invincible reconnaissance pour les amis du pro- 
grEs reunis ici, et pour tous ceux qui, comrne nous, 
foment des sociEtes cberchant a rainener dans la bonne 
voie les jeunes compagnons cn activity en leur faisant 
oublier les erreurs du passe. 

Si nous avons Etabli cette societe, e’est A l’exemplo 
des freres des villes do Villefrahche, Lyon, Vienne 
(IsEre), Mficon, CMlons-sur-SaEne et autres j si nos 
efforts ne sont pas inutiles et sent compris, nous allons 
voir chaque chef -lieu do canton suivre notre exemple. 

Notre t$che est rude ; mais ne perdons pas espoir, un 
jour viendra oil tous les compagnons feront leur possible 
pour atteindro le but pi legitime de notre union qui 
est oelui de la fraternity. 

11 paratt etrange, k certains compagnons retires et a 
la plupart de nos societEs actives, quo le but que nous 
nous proposons soit do ramener toutes les sociEtEs com- 
pagnonniques et n’en faire qu’une. 

Eh bien, mes amis et mes freres, rappelez-vous que 
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raa prediction s’accoraplira, Jo no vous prAciserai pas 
l’Apoquo, car l’instruction manque encoro dans nos 
societos ; mnis aveo.tous los cours d’adultcs qui so mon- 
tent, prochainomont , jo l’esp6re, nous arriverons k 
notre but. 

• DAjft, les querclles sont abolies, on so voit mAine sans 
haino; c’ost done un pas vers lo progr^s, et quand la 
France sera fortune on sociAtAs d'anciens compagnons do 
tons corps et do tous dovoirs, les sociAtes actives recon- 
nattront qu’clles ont perdu un temps prdcienx pour 
arriver au progr£s en mdconnaissa). les frdres des 
autres corporations. 

Loin do ma pens£o do condamner tous los jeunes 
compagnons actifs : il en est qui ont unp inspiration 
vraie pour lo progres, mais malheureusement lo nombre 
on ost petit, et o'ost pour cola quo Ton avance peu ; car, 
encore aujourd’hui, la majority, chez nos soctetcs actives, 
vit avee les pr^j ug6s do nos anedtres. • 

i +■ 

Travaillons done avec courage, nos efforts no seront 

i 

pas perdus. La v6ritd sera complete quand ello so fera 
jour a travels ces erreurs obscures qui regissent uno 
grande partie do nos socidtes actives. Quo les jeunes 
compagnons fassent un retour sur eux-m^mes : l’avenir 
se levo ; un grand nombre d’anciens compagnons retires 
ont de la sympatbie les uns pour les autres. L’exp6- 

r f 

rience qu’ils ont acquise par VAgo oil par les 6v6nemerits 
en ont fait des amis de I’humanitA. 

A 

Suivez done leur exemple, mettez de c6t& l'indiff A • 
rence, rapportez-voue‘ A leur jugement, reconnaissez 
pour f r&res les compagnons de tous les corps et de toils 
les dovoirs, et vous aurez gagnA Famour du prochain en 
faisant naitro le germo de l’humanitA dans le coeur do 
nos sociAtAs actives. 




DISCOURS 



■- 1 * ' - - _ 

Quello belle journbe quo co rapprochement l Combien 

do occurs dob or dent do joie on voyant quo cotto recon- 
ciliation a 6t6 si bion comprise! Quelle satisfaction pour 
ceux qui nous ont montrb cotto route, do voir des fr&ros 
qui, autrefois, s’ontr’egorgeaient, aujourd’hui so serront 
la main on so jurant uno amitib eternolle. 

\ 

Soyons fiers d’avoiv aide & cotto reconciliation. Point 
do liaino contre ceux qui, encore aujourd’hui, m6con« 
naissent nos nobles id6es ; au contrairo, continuous A 
lour donnor lo bon exemple, et un jour viondra ou tous 
so rangeront sous notre banniere. A ce moment, lls diront 
quo nous btions dans le vrai on reconnaissant toutes les 

i , ■ 

corporations, ot qu’en no s’associant pas it notre noblo 
ontrepriso, ils ont mdconnu des frbres do leur mSme 


sang ; mais qu’aujourtVhui ils font abnegation do toutes 
ces haines ot do toutes cos rancunes pour ressorror les 
lions indissolubles do la fraternito. 

- 4 *- 

Quo voulons-nous ? Lo progres dans touto s a gran- 

- 

dour, afin quo nos soci^tes actives mettont do cote toutes 
les absurdity qui font raipriser lo compaguonnago. 

Co jour viondra, croyez-moi ; mais pour cola jetons le 

; cri do reconciliation; et, & notre exemple, dans bon 

, T " > 

nombro do petites locality, les compagnons devoues a la 
cause du progr&s so formeront en 60 cietes, et par co 
moyen, feront revivre notre beau compagnonnage* si 
i florissant autrefois, 

Mes amis, ne nous croyons pas plus les" (ins quo les 
autres; faut-il, parce que nous avons tel ou tel;6tat, 


quo nous mbprisions ou jurions haine aux homines d un 
autro metier qui vaut bier* le n6tre, puisque tons. les 
metiers sont utiles ? 

'! my* ■ ■ 1 , , , . 1 S" 
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: En agissant ainsi nous rabaisserions la classe ouyribrb 
qui devrait §tre si grahde et si noble par le ccour. “ 
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PROGUfcS COMPAGNONNIQUES 


7 + 

Quand la involution do 89 ost arrive©, qu’a-t-oUo fait? 
Kilo a fait do nous des homines libves, 

t 

En nous donnant la liberte do pensce et d’action, olio 
nous a cloves au rang quo nous devions ocoupor par 
notre intelligence, Aprcs co jour, plus d’esdavage ; nous 
nous sommes trouves au mftrae rang quo ceux qui nous 
traitaient on csclaves. 

Nous a vo ns tous approuv6 co reviroment, parco quMl 
nous dlevait ot nous rendait libres, * t aujourd’hui nous 

i 

serions assez dgoi'stes pour nous ivdro plus quo ceux 
qui sont autant quo nous, ot non® no ferions pas aux 
atitres co qui nous a etc fait. 

Eh bien ! non, pas d^goi'sine ! reconnaissons toutes les 
professions et tous les devoirs. No sommes-nous pas 
tous fibres, tous fils d’un mfmo pere, et n’avons-nous 
pas tous autant de droit a sa tondresso ? 

i 

; EspSrons que certains compagnons, qui proclament au- 
jourd’hui que notts nous abaissions en propageant cette 
belle reconciliation, viendront un jour nous demander h 
s’associer & notro oeuvre, A ceux-la disons bien quo lors- 
qu’iis reconnattront lour erreuv, ils pourront venir, nous 
les accepterons toujours avec plaisir, et nous verrons 
luiro c© jour-1^ avec bonheur. Nous serons convaincus 
une f ois de plus quo nous n’avons pas et6 les derniers a 
vouloir le progres et la f raternite. 

Compagnons de tous les corps et de tous les devoirs, 
pensez a la grando fusion, raugez-vous tous sous la 
memo bannibre, sans orgueil et aveo de bons sentiments; 
soyez utiles & l’humamte, faites du bien partout et 
toujours, ne restez pas isoles. Voyez les compagnons, 
entretenez-vous souvent de nos societes, ce sera le vrai 
inoyen do donner de l’6mulation, du devourment et 
I’amour du progrbs, 
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si tous so tondaient la main, si - tons so traitaiont en V t ? 
fibres, si ennn tous so juraient une amiti6 durable, |J| 

Lo plus beau devoir aur la terre o’ost do tendre la v- 'MS 

^p- ^ j-i- ... - „ 

main b celui qui souffre, do le soulager ot do lui venir MM 
on aide par tous les moyens en notre pouvoir, sans 
toutefois blesser son amour-propre! K| 

, Eh bien, chers fibres, o’est eo quo nous faisons >|j 

aujourd’hui : en nous formant en soci6te de secours 
mutuels, nous soulageons celui qui souffre, nous lui 
venons en aide dans sa maladie, et, si le raalheur vou- 
lait qu’il no se remette pas, il aura toujours la conso- 
lation de mourir aveo la certitude quo ses fibres l’ac- 
compagneront jusqu’au dernier moment et feront tout 
pour soulager la veuve et l’orphelin. 

O’est le coeur emu qu’un fi*6ro devoue vient de vous 
exposer ses id6es et le d£sir qu’il a que tous les compa- ' J s 
gnons voient dans la formation de notre soci6t6 un but. 
de fraternity de reconciliation et d’humanity 





DISCOURS 

PRONONClS A LA pfcTK DE NIORT, LE 15 AOUT 1866 
PREMIER PAS AU VROGRKS DE LADITE SOClfrrti 


Mes Frerks, 

Membres de la Societe des Ancious Compagnons 
do tous Corps et de tous Devoirs reunis do Surg&res, 
nous venons, mes amis et moi, repondre a Finvitation 
qui nous a et6 faito par voire Societe, comine dengues* 

Au now de notro Socidtc nous vous remercions de 
votre bonne invitation ; nous sommes heureux de nous 
trouver dans une aussi noble reunion pour briser ensem- 
ble lo pain do la fraternitc, 

Fermettcz-moi de vous dire ma pensee au sujct du 
compagnonnage ainsi quo des societes d’auciens com- 
pagnons existent d6ja. 

11 y en a qui sont formees en secours mutuels et qui 
reunissent dans lcur sein tous lcs Corps et tous les 
Devoirs. 

C’est a cet cxemplc quo les anciens compagnons de 
Surgeres se sont formes en societe, et je vous prie de 
croire qu’ils n’ont qu’a s’en louer ; ils se trouvent heu- 
reux d’avoir suivi l’exemplo de ptusieurs autres villea. 

Aujourd’hui, plus de vingt villes reunissent tous les 
Corps et tous les Devoirs. Ces diverses societes, jadis 
ennemies, ont fait un traitd de paix'en mettant de cdtd 
les vieux prdjuges qui, bien sou vent, ont fait mcpriser 
et fait rire du compagnonnage. 
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Rien n’est-il aussi bean qne oes reunions ou Von fait 
abnegation de toute haino, do toute rancune pour res- 
serrer ensemble les liens indissolubles de la fraternity 

II ne faut pas se le dissimnler, lo compagnonnage 
serait la plus belle society du mondo s’il 4tait bien com- 
pris par tous ses membres ; mais malheureusement une 
grande partie des eompagnons actifs demeurent aveo les 
. pr6jug6s et ne veulent pas suivro les bons cxemples quo 
leur donnent les anciens. 

Le progr&s marche pourtant & grands pas : pourquoi 
ne pas le suivre; nous ne ferions cependant quo nous 
conformer aux vraies paroles de nos fondateurs qui ont 
proclame cet axiome : Aidez-vous les uns et les autres. 
Ce n’est pas en se mdprisant que Ton s’aide, mais bien 
en se tendant la main, en soulageant celui qui souffre » 
en ramenant dans la voie de l'hum&nltd colui qui, par 
erreur, voudrait conserver cos vieilles rancunes, que 
nos mce.urs, notre civilisation rcpoussont, qui travcstissent 
le veritable but du compagnonnage et en font une 
sodi6t6 dMgoistes. 

De quel droit s'estimer plus les uns que les autres: 
no sommes-nous pas tous dcs homines? Faut-il, parce 
que la destin£c nous attire vers une profession quel- 

i. 

conque, que nous nous trouvions bannis et repousses par 
des camarades, des voisins, des parents et m£me des 
fibres, parce qu'ils ont un autre metier que le nGtre ? 
Veus voyez comme moi que ces principes ne sont pas 
ceux de l’Aquitd, de la justice. Partout on rencontre 
des homines do coour, honnGtes et intelligents, 

Oe n*est pas une raison, parce que nos anc£tre& ont 
repouss6 les hommes de certains corps d'dtat, dans un 
temps de luttes, pour quo de nos jours, en plein XIX e 
si&cle, nous ne les admettlons pas parmi nous \ s’il en 




etaifc ainsi, nous aurions doublement tort, J’ai l’espoir 
quo les idtes do hoine vont ttre rcmplacees par des idees 
d’entente ot do concord©, qu’avec I’oxemple des anciens 
compagnons les societts actives rentreront dons la bonne 
voie en reconnaissant tous les corps d’etat et en regar- 
dant comme frtres les compagnons des autres devoirs. 

Les anciens corps ont un beau role, une belle place k 
prendre dans les annales de nos socittts, et de plus, ils 
rend mien t un immense service k la classe ouvritre. 

t 

Qu’ils fassent done appel aux corps meconnus jusqu’A 
present ; qu’un traitt de paix vienne mettre fin aux que- 
relies et aux discordes : ce sera le plus bel avenir du 
eompagnonnage. Nous avons toujoursrepousst les corps 
d’ttat quand ils nous demandaient k juste title k 6tre 
membres de notre famillo; e’est done k nous, k notre tour, 
d’aller au devant d’eux, de leur tendre la main de bon 
coeur, sans arriere-pensee, de mettre de cot6 Porguell ; 
notre union sera plus forte j car, vous le voyez comme 
moi, si 1’on continue & vouloir en faire une socittt 
d’tgoTstes, ce sera la ruine du eompagnonnage : la recon- 
ciliation est done indispensable. 

D'autres socictes sont formees, n’admettant pas dans 
leur sein tous les corps et tous les devoirs, 11 y en a dans 
ce nombre qui so sont constitutes avaut qu’il soit question 
de cette reconciliation ; mais j'ose esptrer qu’elles pren- 
dront Pexcmple de toutes les viltes qui veulent le bien 
de la classe ouvri&rc en gtntral, et du eompagnonnage 
en particular, 

La ville do Niort est de ce nombre, et nous voyons 
aveo infiniment de plaisir qu’nux premiers cris do rtcon- 
ciliation poussts par des v files voisincs, un pas s'est fait 
vers la fraternitt ; les occurs s’tmcuvent nux actes d*hu- 
manite, et bienttt, nous Pesptrons, tous les bras s-’ou* 
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yriront 4 ceux qui ont <H6 si longtemps meconnus et 
qui viendront grossir le nombro des societes des corps 
ct des devoirs rdunis qui existent en Prance, et qui 
ddj4 correspondent toutcs ensemble. 

Honncur done 4 vous, compagnons de Niovt, qui voyez 
quo lo moment est arrivd do multiplier ces socidtds pour 

10 bien des jeunes compagnons. Nous ne vorrons pout- 
6tro pas arriver In reconciliation gcndralo, commo nous 
la desirons, mais les paroles quo nous somons auront 
portd des fruits ct nos cnfants |)ourront uti jour en pro- 
fited 

A IVcuvro done, quo tons les compagnons amis du 
progrd? ct do I’humanite s’associent pour prccher la 
morale et la concorde 4 conx qui sont. encore. fanatisds 
de nos vieux principos; ils trouvoront do la resistance, 
du mauvais vouloir ; mais qu*its no s’arretont pas, car 
on persistant aveo mod 6 ration, ddvouement, prudence 
et douceur, il feront des prosdlites et par ce moycn auront 
bien mdritd du compagnonn&go. 

D’autrcs villos cherchont aujourd’hui 4 sc former en 
societes en faisant des partialites { jo n*ai pas encore 
entendu dire qu’elles aient rdttssi ; co qui nous fait voir, 
line fois do plus, qu’il no doit pas oxistor do difference, 
et que nous serions tous heureux si la sympathie existait 
dans nos socidtds. 

Marchons done au progrds et, pour cela, jotons un 
voile f undbre sur cos temps d'errenr ; l’ambition des 
vrais compagnons doit dtro do detmiro tous les prdjugds : 

11 font dono bien so convaincro quo tous los homines so 
valent. Ddtruisons les rivalitds des corps d’dtafc, ■ ils sont 
tous aussi utiles les unsquolesautres. Que tous les anciens 
compagnons so raltient et donnent Vexetnplo do la fra- 
tern itd et de la concorde, car il est temps d'aplanir los 
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difficultes qui ont depuis longtemps eutrave la marcho 

r . , "i- ■ 

de l’avenir du compagnonnage. ' 

Croyez-vous que l’heure n'est pas venue de faire dispa- 
rat tie totalement les abus. Quel etrange aveuglement que 
les hommes aient 4t6 aussi longtemps & comprendre qu’ils 
dtaient fails pour s’entr’aider et non pour se detruire. 

Du reste, les soctetSs d’anciens compagnons sont ap- 
peldes h veg4nerer lo compagnonnage, a le vivitier et & 
en faire une soctetd module. 

Si mes vccux pouvaient s’accomplir, quel bonheur ! 
quelle douce consolation pour moi do voir le compa- 
gnonnage s’agrandir en raison, on bicn-etro et en immorta- 
lity Jo serais heureux de voir triompher la vraie 6galit6 : 
plus do distinctions, plus do baines, plus de rancunes, 
et, tV la place, ne voir qn'uno grande fatnille qui, par son 
entente roleverait toute idee de critique cn faisant 
triompher notre juste cause. 

Que cetto union serait belle 1 Nous poimions dcriro 
sur les frontons de nos temples cetto inscription si 
juste : 

HUMANITY, tiOAMTlfe, ERATERNITfi. 

Ces precoptes, bien suivis, seraient un vrai devoir et 
rendraient le compagnonnage immortel. 
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DISCOURS 

PRONONCE A LA DHUXI&UB FfcTE DE RECONCILIATION 

(annEe 1867) de la sociEtE DES ANCIENS COMPAGNONS 

DE LA VILLE DE SURGErKS 


Mes Amis, mes FrErks, 

*■ 4 

II y a uti an a parcillc 6poque, nous ceiebrions notre 
fete en I’honnour de la formation do notre socidtE ; quoi* 
quo peu nombreux, tous les membres assistants etaient 
animes des sentiments d’egalite. 

Le jourde l’anniversaire de cetto fete cst arrive, Vous 
voyez, par l’enthousiasme de ceux qui sont assis a ce 
banquet fraternel, qu’cllo n’est pas moius brillante quo 
la precedente, ce qui nous montre encore quo vous 
tous ici-pr£sents avez eu la gendreuse penseo de vous 
associer & nous pour venir fairc flotter l'ctendard de la 
reconciliation. 

Depuis notre £6 to nous avons appris que plusieurs 
autres villes s’etaient, comme nous, formecs on societds 
de tous corps et de tous devoirs ; d’autres sont cn' voie 
de formation; une ville inline tres-voisine est do ce 
nombre, ce qui nous fait eprouver une grande satisfac- 
tion ; nous prions les compagnons de La Rochelle id- 
presents de leur porter nos felicitations, et les souhaits 
que nous formons pour mener i\ bonne fin leur entre- 
priso. ‘ 

Vous voyez dcjA dans 1’avcnir toutes ces villes se 
formant cn societes pour reunir dans une seule ct mime 
famille tous les corps et tous les devoirs qui s*eiot* 
gnnient jadis les uns des autres. 
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Honneur A vous, mes frcVes, quivenez vous joindre k 

i * 

nous, pour nous accoutumer k no pas nous consider 
comrno Isolds lcs uns ties autres; soyez assures quo notro 
devottement & la cause du progr6s vivifiem co beau 
compagnonnage dont lcs lois ont etc meconnuos depuis 
des si&clcs. 

Contribuons chacun 4 l’oeuvro commune, apportons 
tous notro faible savoir ; si nous sommcs doites d’dner- 
gie, si nous allons plus loin ct plus vite que los autres 
dans la voio du progr&s et do rhtimanite, no les rcbutons 
pas, tendons la main k tous, surtout a la jcunesso mal 
6claireo ; faisons tous nos efforts pour ramcner dans la 
veritable voie ceux qui ont dt6 mal inspires jusquW ce 
moment; soyez certains quo lcs jounes compagnons qui 
ont des id£es opposees aux notrcs pcnscnt 6tro dans lo 
vrai, il £aut done persister k leur montrer par notro bon 
accord quo nous marchons dans lo cltemin do la veritd. 

Ce n*cst pas los idees lcs plus opposees que nous avons 
lo plus combattro, mais bien l'indiffercncc. 

(Test do (’indifference quo natt l’abandon do nos so- 
ctetes ot qui souvent les £ait mGprisor. 

Oombattons done cetto indiffdrcnce, aiin do surmonter 
ces orreurs qui sont lcs principals causes do la deca- 
dence do nos societes. 

Allons, mes fibres, tous autant quo nous sommcs, 
soyons guides par do gencrcux sentiments, point do 
hainos, point do rancunes lcs uns envers les autres ; 
laissons, quand m6mc, les idees libres, ct le jour oil 
nous nurons surmontd l’indifferenco ce sem le plus beau 
do notro vie, car il am6nera dans nos rangs uno foule 
de fibres quo nous regardons aujotird’hyi comrno nos 
opposants ot qui, r4ollement, no le sont pas. 

Nous avons un autro gonro d’opposants systematiques 
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k nosidees fraternelles ; its vculeut fairo croire quo nous 
prdrions notro bello reconciliation pour quo l’on parle do 
nous. C’ost uno crrour grossiere ; si nous chercbons k 
propagcr nos iddes fraternelles e’est : 

f 

1° Pour amoner toutos les socictes compagnonniquos 
k no fairo qiPuno ; * 

2° Pour que Ton vivo en paix, et tous ensemble ; 

3° Pour que Pon soit bon perc, bon epoux, car on 
sortant do nos reunions intimes on ventre chez soi lo 
occur satisfait, et la f arable s’en rcssent. 

Notre but vent encore quo l’on ferine Porcillc aux 
vexations des compagnotis mal intontionnds qui, jaloux 
do la bonne marclio ct dtt progrds do nos socictes, vou- 
draient y attribuer un but d’orgucil pour entraver notro 
marchc rdconci Hat rice. 

No consumons done pas les precicuses annees do 
notro existence k roster dans cotte indifference qui est 
uno des causes do tous let maux ct do toutos les discor- 
desqui existent aujourd’huipnais cherchons toujours lo 
moyen do donner do Vemulation aux cotnpagnons retires 
qui no vculont plus s’occuper du bion k fairo dans los 
socictes compagnonniques. 

Eclairons la marcho k suivro par des publications, dos 
comptes-rendus do fetes et des progres quo font nos 
socidtds do reconciliation. 

Beaucoup do cotnpagnons ont Pair do douter du progrd s 
quo font nos socidtds. Quo notro exomple dloigne co 
douto, car lo douto ost un malhcur qui fait souvont 
tombor dans Pignoranco. 

D’oii vient done, mo dira-bon, qu’il y a taut dodespo- 
tisme dans uno grande partie do nos socidtds actives ? 

O’est quo malheurousomont la plupart des tnembres 
manquont do charitd *, do Id, ddsunion dos occurs. 
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La majeure partie des ;'membres de notre association 
fait du compagnonnagc une absurdity,- ils condamnent 
certains corps d’etat et n’admettent pas qu’ils soient com- 
pagnons, Et de quel droit vouloir emp^cher a des 
hommes honorables de se former en sociy tys compagnon- 
niques, faut-il done les priver des douceurs de la frater- 
nity t 

Nos fondateurs n’ont-ils pas dit, et ne devons-nous pas 
rdpyter aveo eux : Aidez*vous les tms les autres, Ce n’est 
pas en rebutant des hommes d’une bonne conduite quo 
bon s’aidc, mais bien en leur prfctant notre concours k 
se former en sociytds de fibres. 

Quand les socidtds comprendront le compagnotmage 
de cette manidre, il so relAvera grand et beau, aucun 
corps ne s’arrogera do droits Pun sur Pautre. Plus 
de droits de presdance : tous les compagnons seront . 
au mdme niveau, chacun honorera et fera honorer sa 
socidte, et tous les membres de cette famille nouvelle 
professeront la fraternite, car ils auront des lois gvandes, 
prdnant la charity, Pamour du prochain, et en faisant 
du bien & leurs gemblables, ils montreront quails ont 
compris les iddes de nos fondateurs, et que e’est semer 
la division dans la classe ouvridre que de ne pas vouloir 
faire partager les douceurs de cette fraternity h ceux qui , 
veulent bien s’associer k notre oeuvre. 

Ainsi, mes frdres, nous qui, dans nos rdunions jouis- 
sons des bienfaits ct des douceurs de la fraternity, 
faisons deB voeux pour la multiplicity de ces socidtds. 
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ROMANCE FRATERNELLE 



air : La Dot de Therete. 

Mos vioux.amis du Tour d§ Franco , 
Tons rdunis dans oo festin ; 

Faites la guerre k 1’ ignorance ; 

A tons les corps tender la main, 
Ayez des Iddes frateraelles 
Et no cherchez quo la raison ; 

Des vertas soyez les modules, 

Cost lo devoir d’un compagnon. 

REFRAIN. 

Quand, retires dans vos ohaumidres, 
Vous contracted un heureux lien, 
Songez quo les hommes sont frdres, 
Toujours, toujo urs, faites du bien. 

Venez en aide A tons vos frdres 
Au nom do la fraternity ; 
Rappolez-vous quo nos mystdres 
Elolgncnt la rivalitd. 

Foulcz aux pieds lo dospotismo 
Qni ddtrnlt la socidtd, 

Et romplacez lo fanatlsmo 
Par des actes d 1 humanity. 

Quand retirds, etc. 

Pour arriver k la sagesso, 
Pdndtrez-vous bien du malhcur ; 
Votre occur palpitant d’ivresso 
Buivra lo sentier do Phonnonr. 
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Abolissoz done la discorde, 

Par 1’union, legality, 

Kt que parmi nous la concord© 

Passe naitre la verity. 

Quand retires, etc. 

Denaturer une loi sago 

Est une erreur que nous faisons. 

Vrais enfanta du compagnOnnagd 
Chassons loin les divisions. 

Que tous les compagnons soient fibres, 
Et que dans nos reunions 
L’on voit briller sur nos bannieres 
I/accord dcs corporations. 

Quand retires, etc. 

Abolissons done ccs mi seres 
Et n’accusons pas le dcstin, 

Entrants des villes, dcs chaumieres, 

Du progres suivons lo chcmin. 

Notre bonheur devient immense 
Quand d’un frdre on serre la main ; 
Afin quo lo progres s’avanco, 

Pour tons mortels soyons humain. 

Quand retires, etc. 

Cherehons tin aveuir prosper© 

Pour Pnnion des socidtds j 
Que l’ouvrier soit notro frdre, 

Portons nos pas vers lo progres. 
Ouvrons nos yeux u l’dvidcncc 
Pour connattre la verity ; 
l)nissoz*vous k V KspSt'ance 
Pour chanter la fraternity. 

Quand retires, etc. 





} 







,n' 




JS- ^ 



► t - * 





',1 



, ■ y 7 


;■ r ' X. 


- , -j , , _ r _ 


r . T 





r.’* --j- 


:zriL 1 *■* 






— —J?r * - t T 


trO 


,>V, E-: 



Ll^' * 


V<" i 



■ 


V:'. 4 " 


i-t ^ ■- j - ; 







"T- — p ,^i j/ 





* 




* 

DISCOURS 

PRONONC& A LA PREMIERE KfeTB DE RECONCILIATION 
DR LA VILLE DE NIORT, LE 15 AOUT 1867 


Amis et FrEres, 

II y a un an j’assistais k votro fete commo un des 
d61cgues do la Society des Compagnons rdunis de la ville 
de Surgeres. Le petit pas quo vous avicz fait vers le 

4 

progrc 9 etait pour uous un stir garant de la grande 
oeuvre quo vous avez accomplic depuis cette dpoque en 
acccpt&nt parmi vous des hommes honorables (Dune pro- 
fession qui, k tort, avaifc dty repoussde de la grande 
famille compagnonnique. 

Dans les quclquos paroles que je vous avais fait en- 
tendre jo disais, ct avee raison, quo les cotnpagnons de 
Niort nepouvaient pas restcr en arriero; unbon norabre 
de ccs braves coeurs l'avaiont dej& compris, et nous 
somines lieurcux do constater quo notro dernicre fete a 
portd des fruits, car nous avions rduni parmi nous les 
deux partis cotnpagnonniques qui no so voyaient pas 
commo tels dans leur lieu d’lmbitation. 

Mats aujourd'hui, quo vous ne faites qu’un, mettez- 
vous k l’oiuvro, et quo do votro union sorto des actes 
do charity, d'humanite ct de fraternity. 

Vous, compagnons nonvcllcnicnt admis, aides ccs 
bons cocurs do votro concours ; par vos connaissances 
compagnonniqucs ct vos idees do progres propagez cotte 
^conciliation vraiinent belle ; apportez dans votro corps 
fCBpectif ccs nouvellcs maximes, ces idyes nobles, 
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sages et fraternelles. Oar, ce *n’est pas settlement en 
votts occupant do nos soci6t6s de oompagnons retires 
quo nous ferons du bien & la classo ouvri&rc, mats en 
faisant disparattre do- nos corps d’4tat les mauvaises 
choses qui, malheureusement, existent encore dans nos 
rdglements comme dans tous les corps en g£n6ral; et le 
jour 0(1 cos absurditds disparattront, le compagnonnage 
renaftra grand et beau ; il sera nne society module, uno 
settle et grande famille qui embrassera tous les corps 
et tous les devoirs. 

11 faut aussl faire abnegation de tous les droits de 
primautd que certains corps veulcnt s’arroger sur les 
autres ; no sommes-nous pas tous frhres ? Eh bien ! pour- 
quoi se croire plus les uns quo les autres ; quand un p6re 
meurt, s’il y a plusieurs enfants, peuvent-ils 6tre par- 
tngds d’une mani6ro differente ? Non, on no reconnaf t 
ni premier ni dernier-; il faut qtt’il en soit ainsi dans le 
compagnonnage. 

p 

Dans un temps oh le droit d’ainesse etait en vigueur 
j’admets, puisque telle dtuit la loi, quo les premiers corps 
formds en compagnonnage en profitassent, rnais il y a 
tongtemps quo cola n’oxisto plus, et je no console pas 
pourqttoi les compagnons qui veulent 6trc hommes du 
progrta continucnt h faire vatoir ce droit, qui engendre 
tantdehaines et do discordes. ' 

Le soul et vrai moyen de sauver la soci£t6, c’est do 
tondre la main a tous ccux d’uno conduite honorable 
qui veulent en fairo partio ; rendons-les des socidtaires 
d6vou6s, et cola par nos bons cxemples et par des lois 
sages ; fraterntsons tous ensemble, comme nous le fai- 
sons aujourd’hni, sans avrierc pensee, puisque, au point 
de vue do I’humanitd, nous avons tous la ra§me valeur. 

* 4 

Ayons de l’dnorgie pour faire triompher nos idces de 





reconciliation, car si les anciens compagnons, amis do 
rhumanito, laissent prendre le dessus aux jeunes geiis 
itnbus de ces principcs aristocratiques, ce sera mettre le 
’oompagnonnage sur la pente directe de sa decadence. 

II cst ti deplorer, je'dirai me me qu’il cst incomprehen- 
sible, qti’uno grande partie’ des jeunes compagnons (sur- 
tout- dans certains corps) veuillcnt rdtrograder, ct s’accor- 
dent plus de meritc quo d’autres ouvriers qui ont 1*0911 
line instruction egalc ct qui, souvent, les dominent sous 
le rapport de 1 ’intelligence. C’est vraiment railler l’hu- 
manite. 

Anciens Compagnons detous corps ct do tons devoirs, 
rapprochez-vous : ce rapprochement portora ses fruits ; 
une nouvello generation comprendra le vrai compagnon- 
nage ct fera disparaitro toutes ces idees despotiques. Et 
qui aura aide k cctto reorganisation ? nous, aheiens, qui 
voyons un peu plus clair quo ceux qui veulent 6tre 
sans quo les autres soient, Co sera un beau jour 
que celui de 1’inauguration de ces grandes idees, et une 
gfande satisfaction pour ceux de nous qui lo verront. 

II cst temps qu’il se fasso tine revolution dans nos 
institutions. Pourquoi resterions-nous en arri6re. Corn- 
prenons enfin qu’une grande partie des societes actives 
veulent suivre le progres pour tout ce qui n’est pas com- 
pagnon, et laisso en arri6re le progres compagnonnique ; 
e’est vraiment deplorable. Pourquoi les compagnons no* 
tifs n’apportcraient-ils pas des ameliorations dans lours 
societes, puisquo ce sont eux qui entravont cette marchc 
nouvclle. 

C’eBt done k nous do persister k leur montrer lo bon 
excmplo, d’employer tout notro savoir ct toute notro in- 
fluence pour leur faire compreudre quo nous no sommes 
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plus dans mi sieclo do barbaric, mais bien dans un sfoclo 
do lumi6ro ct d'avenir. 

Plus on y r<$fidchit ct moins on comprend los id6es dos 
jounos corapagnons, dans certains corps d’6tat surtout ; ils 
consentent bien a profiter do toutes ces nouvellcs choscs 
qui so orient et qui sont h lour avantago ; augmentation 
du prix do la journeo, reduction do douxhoures do travail 
par jour dans bien des villos. S’ils apportent quelquo 
amelioration dans lour industrie, ilsvculent Lion profiter 
do la recompense quo peut lour accordor la decision 
dbm jury, Mais pourquoi un gouvernement propago-t-il 
les Expositions? C’est afin do donnor do l’dmulation 
a la class© ouvriero, do romplacer la routine par do 
nouvelles inventions plus avantageuses a rindustrio 
ot qui, toutes on partie, sont au profit des classes qui 
travaiilont, Et quand il s’agit do nos soci6tds compa- 
gnonniques, co qu’il y a do plus beau, et co qui est aussi 
utilo quo toutes ces nouvelles inventions, puisque tout 
: co quo nous faisons est pour apprendre aux homines & 
6tro bons, sages ct humains envers lours semblables; eh 
bien! dis je, quand il s’agit do l’am61ioration & apporter 
dans nos soci6tds, ils refusent tout changcment ; ils 
s’obstinent a, rester on arriero, et par consequent h m6con- 

naitre le progres. . ■ 

) 

[Is ne veulent pas, disent»ils, ddfairo ce qu’ont 6tabli 
lours anc&tres. Qu’ils r6fi4chissent done quo nos anc§tres 
vivaient dans un autre temps quo celui-ci, quo leurs rd- 
, glements 4taient faits pour lour dpoque et non pour la 
. - n6tre. Si, k mesure quo le temps a inarche, on ayait 
: vu dispavattre toutes les absurdity qui existent dans 
nos r4glements, si on les avait remplac6es par do nou- 
volles ©hoses, c’eftt 6td suiyre le progres, et aujour- 
d’hui il y aurait peu iV modifier, car cola nous* aurait* 


u 


\ 



4 









V 





e.> 





h 


r^;.. 



\ ^ ■ ■* 




1 '~ r/ . 






DISCOUUS 


45 


habitues 5 dtre do notro epoquo. Mam non, on est 
restd aveo les vieilles institutions, on a fait radpriser 
lo compagnonnngo, on l’a fait tourner on ridicule, C’est 
im changomont gdndral qu’il y a 5 opdrcr, co qui sera 
assez difficile; mnis nous y parviendrons, croyez*moi. 
N’avons-nous pas dans notro contreo deux nouvelles 
villes qui viennent do so constitucr on societe do rdcon- 
ciliation : o’est d’un bon auguro pour Vavenir do nos 
institutions, 

* 

Compagnons do Niort qui, raaintonant, dies formds en 
societes do tous corps et do tons devoirs, e’est h vous tie 
marcher, e’est a vous d’aider do vos iddos les socidtds 
ddjb formdes, h bien vous entendre dans votre ville. Al- 
lez, le plus souvent possible et de franche atnitio, aux 
rd unions ; car par mi nous il no doit pas y avoir d’arfidre* 

pensdo; en agissant ainsi vos travaux porteront leurs 

■ / 1 

fruits, et vous aurez bien mdritd du compagnonnage, 

En dehors de vos societds vous trouverez desopposants 
qui feront letir possible, par leurs mauvais con sells, pour 
mettre la discorde parmi vous, Mdfiez-vous de ces gens- 
la; ils no reculeront dovant aucuno platitude pour 
satisfaire la haine qu’ils vouont aux compagnons amis 
du progres, et la jalousie qu’ils eprouverit 5 voir qtib 
nous sommes approiives de la masse en gdndral , et 
qu’ils passent pour etre do mauvaiso fui ou manquer 
d’intolligence. 

O’est done b, vous do voiis tenir sur vos gardes ; H f atit 
quo vous fassiez abnegation do toutes ces haines "et ^db 
toutes ces discordes qui oxistaierit aiitrefus entrb corps 
d’dtat ; regardez- voiis tons on freres, prdchez la concord©, 
ramenez dans le sentier du progres colui qui seummetit 

■ - r . " .. t* - * ■ ^ , 1 *' 1 - ' 

s en doarte, soyez bons, ehmfcables' ouver$ vos seinblables, 
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rappelez k l'ordre celui qui s'ccartcrait du vrai but do 
nos sociot^s, ct pour cela employe!! la sagesso et la pru- 
donee, Avec ces deux vertus vous pnrviendrez k les con- 
vaincro •; donnez le bon exemplo ; n’nyez do haino pour 
porsonne, vous raontrerez quo la raison ot lo bon droit 
sont do votro c6tA Nons prouverons aussl par notvo per* 
sistanco ot par notro courage, quo nous sommes animus 
do g6n6reux sentiments ; efc dans un temps plus recule, 
nos opposants viondiont k coup stir so ranger sous notre 

banner®. 

■ 

Quelle belle journeo quo cello qui r^unira dans un 
seul faisceau touto la classe ouvriere. Co sera la recom- 
pense de<s compagnons qui auront travaille k cetto gran- 
de oeuvre. 

Ainsi, Freres do Niort, mettez du devouement b re- 
pandro cee id6es nouvellos ; remuez surtout les compa- 
gnons d’intelligenco et de conviction qui veulent rester 
neutres ; ils peuvent avoir de belles et bonnes iddes, mais 
ils ne se donnent pas la peine do les propager. O’est un 
grand tort, car s’ils savaient lo bieu qu’ils pouvent cau- 
ser k la classe des travailleurs et au compagnonnago, ils 
n’hdsiteraient pas & se mettre de suite k l’oeuvre, et ils 
en seraient blentot recompenses par les progr^s qui s’ac- 
compliraient pour la grandeur du compagnonnage. 

En restant dans l’isolemont, les compagnons seront 
malheureux un jour : c’est quand les forces leur man- 
queront qu’ils d^couvriront leur erreur, et alors qu'il se- 
ra trop tard pour la reparer. 

Compagnons, aimez-vous ; aimez le progres ; aimer, 
tout ce qui est juste et bon ; 6uivez les principes d’huma- 
nit4, et nos soci6t£s actives qui menacent de disparattre 
se rel&veront par une foi nouvello. 
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No vous lassez done pas do fair© do la propagando 
par des invitations & vos fetes, dcs comptcs-rendus, des 
publications signalant la raareho du progrds, ct do tous 
los impritnes qui ntu*ont pour but do propager la reconci- 
liation qui vent no fairc qu’ttn do tous les devoirs. 


DISCOURS 

PRONONCE A LA PREMIERE FfiTE DE RECONCILIATION DE 
LA VILLE DE DA ROCHELLE, LE 13 OCTOBRE 1867 


Mes Amis et Fr&rrs de La Rociikrle, 


Quo de satisfaction, quo do bonheur vous dovez res- 
sentir de vous voir feunis & co banquet pour briser 
tous ensemble le pain do la fraternite I 
Jo vais essayer do vous tracer Vimprcssion quo pro- 
duisent sur raoi ces nobles et belles reunions, ct jo suis 
persuade quo cetto impression est la memo quo vous 
dprouvez, car jo vois lo m6me attondrissement peint sur 
tous les visages, la memo joic briller dans tous les yeiix* 
Les coinpagnons do La Rochelle nous font voir, ciix 
aussi par la Societd qu’ils viennent d’dtablir, quo leur 
epeur s’est dmii a la seulo penseo que tous les liommes 
sont freres et qu’ils no doivent plus former qu’uno seiilo 

et meme f imillo. 

* * 


Les compagnons d’autrtfois n’etaicnt ils pas hbrs la 
raison de so mdpriser, de so hair, Aujourd’hui, grAco au 
progres et k I’instruction, ces homines sont itcvenus 
plus sages, ii n grand nombre out pensd qu’il etait temps 
de former cetto chafne de morale, qui unit rhommb 
k Uhomine, qui doit joindre le travaillcur aii travail lour. 
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C’est cette union, mes fr6res, qui fern la force ducora- 
pagnonnago, . 

Ces fetes nnuucllcs, quo chaquo ville formde on society 
do reconciliation c61£bro tons Ics ans, ameneront dans 
nos rangs uno foulo do jeuncs gens qui, sur lo point do 
voyager, so rappelleront qu’une societe d’ancions compa- 
gnons exist© dans lour villo, voudront on fairo partie, 
car ilsy auront pour oxemple, rhumnnite, la charitd et la 
fraternity quo nos soci6t£s d’anciens compagnons rdunis 
savont si bien pratiquer. 

' On a fait, raes fr6res, do longs reproches, ingles do 
quolque amortume, au coinpagnonnage ancien, pour ses 
querelles ct son despotismo ; & nous do relever cette ac- 
cusation, a nous do montrer au public quo le compa- 
gnonnage est etabli pour s’aimer et so sccourir, et non 
pour so declarer ct se hair, 

La formation do nos societcs a pour but d’unir les 
hommcs a fin do les rendre utiles & l’humanite : plus on 
est isoie, plus on est indifferent ; done ces societes sont 
aussi pour donner Pdraulation aux compagnons, les‘ rap- 
pi’oeher, et arriver k faire du coinpagnonnage une societe 
id6*d61o qui devra tou jours suivro lo mouvement du 


progres. 

Si nos efforts no sont pascouronnes do succfes, d’autres 
apr£s nous reprendront notro tdche et arriveront au but 
quo nous poursuivons, qui est celui do la reconciliation 
general©. 

Quand ce but aura 6t6 atteint, les compagnons so 
verront mieux, ils s’aimeront et se rendront utiles k l’hu- 


nianite. 

> * t 

Les vrais compagnons doivent considerer tous les 
compagnons, comme des fibres, c’est le seul moyen de de- 
truire les haines et les prejuges. 

i * ! , * - 




Compagnons, quol que soit ton metier, tu os raon frere, 
je t’aimo, tu dois m’aimcr, plus do hain© entro nous, 
pratiquons la fraternitd puisquo nous sommcs tous 
dgaux mix ycux de la nature ; il doit on Mr© ainsi dans 
lo compagnonnage : nous dovons pitcher et pratiquer 
l’union, la paix et la charite. 

Oh ! quand les compagnons sauront reconnattre cette 
grand© et saint© loi du travail, cette loi tout© fratcrneUe, 
ils lajsseront do c6td ces id4es aristocratiques, ils so de* 
pouilloront do cet orgueil qui les aveuglo, ils emploie- - 
ront lcur temps a rendre les homines sages et hu mains ; 
et quand ils auront fait disparaitre toutes ces haines du 
pass6, ils verront chacun apporter sa pierr© b redilice 
d© l’avenir. 

Un bon compagnon no doit pas s’arrcter au travail de 
la profession qu’il embrasse, il doit aussi travaillcr mo- 
raleroent, s’instruire dans des principes justes et bons, et 
& rnesur© qu’il avancera ses connaissances, il y puisera 
1© besoin d’instruiro les autrcs ; nous no devons plus etro 
la soci6td grossiere d’autrefois, . mais bien la societe 
nouvello, cello du progr&s. 

Honneur aux travailleurs ! Honneur h l’industrie ! Mais 
aussi honneur aux societes comm© les ndtres qui sont 
Stabiles pour donner k leurs membres la science, lo 
travail et l'amour du prochain 1 







DISCOURS 


PRONONCE A LA PREMIERS FfiTE DE RECONCILIATION 

DES ANCIENS OOMPAONON8 REUNIS 
DK LA VILLE DE FONTENAY (VENdEe), 13 AVRIL 1868 


T. 0. F. 

I 

En nous rendant k votro invitation, nous savions 
quo nous allions assistor a uno do cos brillautes fetes qui 

unissent I’hommo on confondant tous les devoirs com- 

* _ ■ 

pagnonniques dans un soul, ct cola par la formation do 
nos societes do tous les corps et do tous les devoirs, 

J Co qui prouvo Futility lo besoin do cos societes do 
reconciliation, c’ost quo tous les jours do nouvelles villes 
viennent s’y joindro. 

Chacun do nous n’eprouvc-t-il pas le besoin d’appelor 
fi*6res ct do tendro la main aux corps d’etat qui, pair 
esprit do haino ct do vengeance, etaient repousses do nos 
sobi6t£s corapagnonniquos, societes qui auraient dft 6tre 
toutes fraternellos et qui etaient toutes aristocratiques. 
C’est done par la formation de nos socidtcs de r6conci- 
• Ration quo nous arriverons a co but. 

M Co qui en retient encore beaucoup aujouvd’hui, 
mos fr&res, c’est le manque d'instruction ; mais quand 
cette instruction sera accompli© elle fera nattre chez 
1’hommo l’amour du bien qui conduit k la fraternity 
tous les compagnons, et a la concorde toute la clasfce 
ouvribro. 

^'instruction am^nera parmi nous la bienfaisance et 
le progres j o’est pourquoi nous devons nous attacber k 
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nous instruire dans dcs principes d’huiuanite ct do cha- 
ritb, Soyons dbvoubs k nos sociot^s, assistons k ces 
fdtes fraternclles autant quo nos occupations lo per? 
mettront. A la suite do ccs reunions nous nous senti- 
rons animds do moilleurs sentiments ; car nous y aurons 
puisd uno foi nouvclte, co qui mettra dans notro time 
une ardour plus vivo a concourir a 1’avenir du compa- 
gnonnage. 

Nous atteindrons notro but qui est tout plulantrhopique, 
quel quo soit lo chemin quo nous pronions pour y par- 
venir, notro courage et nos iddes an l)icn nous y feront 
arriver promptement on surmontant les obstacles qui 
pourraient sc trouver sur notro passage. 

Compagnons do Fontenay, vous voila a Fccuvre, ne 
vous lasscz pas : omployoz touto votre dnergie, tout 
votro zele, et surtout touto votre prudence pour arriver 
au pr ogres tant ddsire par vos frdres ici presents, ainsi 
quo par tous les compagnons du progrds qui a pour blit 
l’union de tous les devoirs et Fabolissement de tous les 


prejugds. 

Quel quo soit Ie metier quo professe l’ouyrier, tendons- 
lui la main : n'est-il pas notre semblable et n’a-t*il pas 
autant de droits que nous k la fra tern itd, 

Propageons nos principes d’cgalite, et notro chaine. 
d’union, cn s’etendant dans toute la France , ralliera 
tous les devoirs et mettra au coeur des cbmpagribnS 
Famour du prochain. ,v- 

. C’est on professant de tels principes que nous ver- 
rons des compagnons par tout oil il y aura du bien k 
faire, des freres ii soulager. ? :>! 

Je veux parler non-seulcment do soulagement comme 

\ v : 

secoure, mais aussi du soulagement moral i releyer un 
courage abattu, tendre la main k celui qui sbuifre, ap- 
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porter des consolations & la douleur, voil& co qui cons- 
tituo les dovoirs do l’amitiE et do la fraternity. 

En agissant ainsi vous sauverez souvent do la honto, 
parfois du d£shonneur, des cocurs loyaux sur le point do 
so perdre par lo manque de courage on par l’accable- 
inent du malhour. 

Compagnons de Fontenay, on vous formant en sociEtd 
de reconciliation, vous avez rempli nos coeurs d’espy- 
ranee ot de joie, et nous vous romeroions do voutoir bien 
vous joindro a nous pour idpandre on Franco notre 
association fraternello, charitable, ot humanitaire, Pour , 
no jamais failin' & notre devise p6n6trons*nous tou jours 
do i’araour du vrai, du juste et du bien. 


DISCOURS 

PRONONCE A LA TROISlEME F&TE DE RECONCILIATION 

DE LA 

SOCIEtE DES ANCIENS COMPAGNONS DES DEVOIRS REUNIB 
DE LA VILLE DE SURGERES (24 MAI 1868 ) 


T. 0. F. 

Je eu is heureux de constater que la prosperity de nos 
society va toujours croissant. 

, w 

' Les villes forme es en society de reconciliation se 

t , * 

multiplient j dans notre rayon quatre nouvelles villes s’y 
sont ajoutEes depute noire derniere f£te: Niort, La 
Rochelle; St-Maixent et Fontenay ; les compagnons de 
ces locality ont compris le zMe que nous apportons 
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tous k la cause comrauue, qui fait .chaquo jour do riou- 
velles conquetes ; tous ces genereux coeurs out sent! le 
besoiu d’unir l'homme a L’homme on confondaut tous 
les devoirs compaguonuiques dans un soul, et cela par la 
formation do nos society et par lcs fetes quo nous 
donnons chaque annec. 

Quo les compagnons do ces villes, ici presents, re* 
5 oivent mes remerciements an nom de notre socidte 
pour le z&lo qu’ils ont apporte k remplir une tache 
aussi difficile, Comme nous, ils ont eu a combattro l’in- 


difEdenco et les projuges etablis et, a force de courage 


et de perseverance, ils ont cn grande partie surmonte 
ces obstacles qui, seuls, entravaient la marche nouvelle 
du compagnonnage appele h donner le bien-etre & la 
classc ouvriere laborieuse. 


Par ce fait seul, nous allons detruire ces idees de 

* ■ L H ' * + 

haine ; elles seront romplacdes par des actes tout fratbr- 
nels et philantropiques, ce qui contribuera k nous traitor 
tous d’une maniero egale en faisant disparattre les, dev- 
meres traces d’animosite qui existent encore dans cor- 

■ t * j ^ ^ 

taines societes actives, heureusement peu nombreuses 
aujourd'hui. 


i ■■A 


- 

i » s. 


Ainsi, mes frbres, soyons devours a nos societbs; 

nous avonsbesoin d’une entente cordial e ; ne contrarions 

* * * 

pas les idees larges et le dbvouement que veulent bieri 

' " < 'J X\ 

nous apporter ceux qui travnillcnt a la regeneration dii 
compagnonnage, ne leur faisons pas d’oppositiqn mal 
fondle, car par mi nous il ne doit pas y avoir de parti 
pris, nous deyons tous travai ller dans Pintbr6t common, 
et s’il en 4tait autrcinent, la discorde s’introduisant parmi 

^ f ~ ' \ " ■'7 f -h r y r '■ 

nous, amenerait la chftte de nos socibtes et ferait rire, 
k juste litre, tous nos opposants. Si malheureuseinent il 
en etait ainsi, il aurait beaucoup mieux vain ne jamais 
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s'occupcr do reconciliation, Mais la volontd et lo de- 
vouemcnt quo nous apportons 6 cotto belle ct noble 
cause fern triompher do plus on plus la bonno march o 
et lo progr£s quo nous avons faits jusqii’6 nujourd’hui, 
Travaillons do tout notro pouvoir, ct avco uao entente 
bion comprise, 6 cotto regeneration ; co travail engen- 
drera chez nous l'amour du bien, forcera a pratiquer la 
fraternity cliez tous les eompagnons ; ainsi regnera 
la concovdo dans la classo ouvriere on general, 

Faisons disparattro du compagnonnago lo despotism©, 
les prejuges ct les erreurs ; rejetons loin do nous tout ce 
qui porto a la scission, tout ce qui entrotiont la haino et 
la jalousie, et no ponsons qu'Ar P#rnitie qui nous don* 
nera la satisfaction do serrer avec b<5$heur la main d’un 
frere, quel quo soit son metier, quel quo soit son devoir, 
Marchons toujours cn avant et fixons nos regards sur 
1’aYcnir qui est k nous et ail progres. 

Cost on professant do tels principes, mes freres, quo 
nous atteindrons lo vrai but du compagnonnago, 

C’est done par la formation de nos societes que nous 
puiserons ce besoin d'etre utiles aux autres. Nous en- 
gageons tous les fibres ici presents do vouloir bien s'as- 
socier a noire oeuvre pour repandro dans lo compagnon* 
nago nos idees humanitaircs. 

UnissonS-nous done et niettons k pratique ce vieux 
proverbo qui dit ; l union fait la force . 

Travaillons tous d'un comnum accord k cette regene- 
ration si belle ; nos fils nous en sauront gre, car nous 
aurons developpd l’esprit de nos societes en propageant la 
justice et la concorde et en faisabt de plusieurs societes 
rivales uno scule et m^me famille qui aura pour but la 
f raternite. 





DJSCOURS 

PRONONC& A LA FETE DB RECONCILIATION DB NIORT 

LR 16 AOUT 1868 


T. 0. 



(Test ton jours avec un nouveau plaisir, uno nouvelle 
satisfaction quo j’assiste & ces reunions intimes oti 
noire association est hcurcuso do voir so propager les 
id6es fraternelles quo les compagnons do Niort savent si 
bien pratiquer par lour entente et lour bon accord. 

Nos soci4tes do reconciliation so sont fondEos sous 
d’heureux auspices ; les compagnons des villos qui 
suivent cet example ont (14 j a donno des prouves de lour 
zele aux soci4tes compagnonniqucs reg4n£rees ; il faut 
remercier les compagnons d6vou6s qui ont apportd 
aussi promptement, par lours bons exoraples, cette trans- 
formation dans le compagnonuage. 

* 

Se reconnattre, 4 quelquo 6tat, 4 quelquo devoir 
qu’on appartienne, so tendro la main, so prater un rau- 
tuel appui, e’est 14 v4ritabl©ment une des meilleuro qt ctes 
plus utiles applications des principle sur lesquels sont 
fondees nos societ4s de reconciliation. 


Nous ne devons pas arr^ter notre d4voucment au 

■ 1 ■, ' 

compagnonnage ; il faut l’ctendro sur la masse en general; 
il ne faut admettre quo des principes justes, e’est ce qui 
nous fera arriver promptement 4 ^amelioration de? id4os. 
Nous devons onseigner la morale et nous efforeer d af •; 
f ranchir la classe ouvri4re des pr4jug6s et des vices. 

Quo la raison soit tou jours la ligne droite de notre 
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condnite : dopnis quo nous protiquons cob prinoipes et 
depuis la formation do nos society do reconciliation, 
nous voyons dejA I’ontente s’etablir et les liens do 1’amifcie 
so resscrrer. 

Elevons nos His dans cob id£es, pour qu’4 lour tour, 
ils travail lent h la reorganisation du compagnonnago : 
la route lour 6tant traceo, ils la suivront parce qu'ello 
est cello do la concordo et do la raison. 

La formation do nos nouvelles soci6t£s ressemble & 
un tourbitlon qui va r4unir tons les travailleurs ; do 
cette union sortira l’am41ioration do notre institution 
quit marchant vers un but cominun, fora comprendre le 
progres on nous donnant le bonheur do la fraternity. 

Qui aurait pti prevoir, il y a 20ans, quo le compagnon- 
nage aurait fait d’aussi rapides progres ? 

Cette reconciliation etonne beaucoup coux qui sont 
iinbus des vieux prejuges ; raais si lour carri6re so pour- 
suit encore quolque temps, ils seront bien plus surpris 
de voir ces prejuges enticement detruits. 

Continuons done, quoiqu’il arrive, h travailler pour 
cette amelioration taut desire e : nous aurons le concours 
de tons les compagnons edaires. 

No nous lessons pas, quoique nous ayons contrc nous 
des gens imbus d’erreurs, ennomis de notre cause. Soyea 
certains qu'ils n’oseront pas attaquer nos principes, car 
ils savent bien qu’aux yeux dbs homines de progres notre 
succbs est assure. 

i + 

J'ai lieu do croiro quo nous sommes au-dessus de 
lours atteintes et quo notre amour pour des principes 
aussi justes fern disparattre de nos societes les discus- 
sions et les haines qui pourraient nous diviser. 

Tivqyai lions toujourp, employons nos foibles raoyens a 
ameiiorer cette pauvre classo onvrierc qui a tant besoin 
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qu’on s’occupp© d’ello, et le jour oft olio aura senti 1$ 
besoin do se d6vouor ft yclairer son semblablo, il n’y atjro 
plus qu'une union : ce sera le corapagnonnago, et 
tous ensemble, nous travaillerons au perfeotionnement do 
l'huraanity. 

Pour commencer ft rendre notre association solide il 
faut pratiquer la fraternity ; ce mot n’est-il pas tout un 
bien*§tre. 

Aimons notre prochain, fttablissons la mutuality dans 
nos sociytys, o’est le moyen de lui fttre utilo, et c’est un 
devoir sacr4 quo nous devons nous imposer. 

Plus de distinctions ! A quoiservent-elles? Aentretenir 
la haine entre nous. 

Si un fryre a plus de connaissances dans son mytier, 
il faut s’en approcher afm de nous instriiire et de profi- 


ter de ses conseils ; si, au contraire, il est moins instruit, 
ayons pour lui des ygards au lieu de le mypriser ; nous 
devons nous efforcer de l’instruiro, de le rendre bon, de 

H 

le rendre digne de porter le nom de compagnon. 

Vous le voyez, il faut que de notre union jaillise le 
progrys compagnonnique ; eombattons les pryjugys, ap- 

■ ■ . ", " . x p 

paisons la haine, unissons les trayailieurs, ce Sera un 
grand bien quo nous ferons et un grand service que 
nous rendrons k la classe ouvriyre; ces exemples la 
conduiront dans les bras dii compagnonnage. 

"" '' l - * Z 

Pour travailler au bien-Stre de la sociytft, il faut prc- 
cher I’union, la paix et I’amour du prochain. 

.. Laissons loin derriyre nous, ce passft sitriste qui a 

_ ' ■■ _ 

plonge tant de families dans la douleur, ne pensons 
qu’ft l’accord, et gofttons tous ensemble * les douceurs 
de Tunion et de la fraternity. 


Faisons disparaf tre ces absurditys qui nous divisent 
et employons tout notre temps a nous aimer etft riotis 
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ehtrnidcr ; que nous soyons ehfants do ’Jacques Sonbise 
on do Salomon, nous sommes tons 4jrmix, et par ce soul 
fait, nous nous dovons amiti6 et protection. • 

Que la justice preside tV nos reunions, qu’elle ait pour 
base l’dgalite ; on travaillant sons ses auspices, la fra- 
tornit6 s’dtablira parmi nous, et nous serous houreux 
d f avoir accompli un tel devoir. 


DISCOURS 


PHONONC& A LA FftTB DU RECONCILIATION 
DU PREMIER CONGRfes COMPAONONNIQUK DK l/oUEST 

DONNE 

PAR LES VILLUS DR NtORT, SUftOliJHRS ET SAINT*MAtXENT 

A NtORT t.E It .IUILLRT 1869 


M us Amis kt FrErks 

Dos soci^Usdo Niort, Surgires et Saint-Maixont vous 
reinorcient du concoius quo vous 6tos venus apporter 
an congris compagnonniquo qu’ils out ou la favour d*of* 
frir mix societes compagnonniquc do FOucst. 

Cette brillanto £6 to portora ces fruits ; car la Franco 
compagnonniquo a lcs youx fixes de notro cote ; olio aura 
connaissanco et fora son profit dcs idees sages et froter- 
nclles que Von puise dans do somblablcs reunions. 

Nos societes out besoin d’une alliance comme cello 
que nous venons do former, car to kMo quo nous appor* 
tons & ramelioration du compagnoimage, se refroldt* 
riilt Ment6t on presence do d6pensos multiples et d\in 
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ddrangemont de nos affaires, qii^uti trop grand nombM 
do fdtes nous oceasionnerait. 


En disant trop grand nombro do f6tcs, jo no parlqpas 
du bon effcfc qu’elles pourraiont produiro, car jarbais 
nous no repandrons trop les principos do reconciliation ; } 
mais c’est sous lo rapport dcs depenses ot du d^place- 
ment, comme jovions de vous lo diro, quo notro ss&e 
diminuerait, no voulant pas uegllger notro int6r6t parti* 
culior. 

L’alliancc quo nous venous do contractor cst done in- 
dispensable, ct nous avons lo forme espoir quo los villes 
voisincs form6es on soci6t6s viondront so joindro k 
nous, augmentor l’association compagnonnique, jouir 
dosavantages reels quo nous en rctirons et dcs bienfaits 
dont nous aurons fait profitcr los socidtes actives. 

Compagtions ici prdsents, vous avez compris qu*il 
est temps de nous unir pour fairo triomphor uno cause 
atissi juste. 

Voyez cornmo lo progrds s’est fait sentir sensibloment 
dopuis quolqucs nnndcs, voih\ plus do trento villes on 
Franco qui reunissont dans uno seulc socidte tons los 
corps ot tous les devoirs j il dtnit grand temps pour IV 
venir des compagnons, quo lo bon accord vienno detrulro 
toutes cos rivalitds. 


Lo grand mouvement cst parti do Lyon, lors do I’appol 
fait au tour do France pour lo banquet do reconcilia- 
tion do 1864, 

C’cst dopuis cctto dpoquo quo los nncions compagnons 
ontsenti chcz cux revivre l'amour du devoir j c*est aussl 
dopuis co moment qu’un grand nombro do cos braves, 
conns so sont ddvouds pour ramdlioration do cot dtat do 
ohoso. Nous dovons tous nous rdjouir k cotto pen- 
sdo quo la formation de nos socidtds do rdconoiliatipn 
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PROaBBS IjCQMB AGNONNIQUES 


cimentera parmi les socidtes actives l’union et la con 
cordc. 


Notre alliance, tnes freres, a pour but d’unir les coin- 
pagnons pour les rendro utiles d Vhumanitd ; nous vou- 
lons aussh par lc rapprochement, faire suivre le progrds ; 
en prenaat la raison pour guide nous arriverons d 
combattre les prdjugds qui entravent souls la marche 
de nqs socidtds de reconciliation. 

legality, Fraternity ct Amitid, n’est-ce pas la devise 
que “nous dcvons tous avoir pour faire comprendre quo 
nos societes compagnormiques ontdtd formdes pour s’en- 
tr'nider ot non pour so ddtruiro. 

Lc progrds a mis ordrc d bien des choses; nous 
devons par notrc entente montrer d tous les compa- 
gnons actifs ct onciens que notrc socidtd n’n pas seule- 
ment un simple but do bienfaisancc, mats qu’elle est 
encore fraternello ct progressive. 

Notre but est de momliser ceux qui s’ecartemient 
dn vdritable mobile de nos socidtds de reconciliation, 
qui est avant touto chose la justice, l’affranchissement 
de l’ignoranco, dcs prdjugds ct dcs vices. 

Travaillons nliu quo lc prog res marche. A quoi bon 
ces distinctions dc devoirs qui n’ont dtd formds quo pour 
exciter la hninc et les rlvalitds choa les dividers \ ceux qui 
ont institud cos diverses socidtds avaient intdrdt k ce 
quo les ouvriers soient ddsunis ; relevons done le com* 
pagnonnage, en rojetant loin do nous ces querotles et ces 
batailles qui l’ont fait mepriser et qui l'ont perdu. 

Aimer son prochain, lui Gtre utile, le secourir dans 
ses infortunes, voltd la vraic lot quo tout compagnon 
doit sdmposer. * 

Unissons-nous t do cettc union nattra le progrds ; mais 
pour y arriver il faut quo les compagnons se ddtachcnt 
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des prdjugds ot des haines, qu’ils conSiddrent tout eoni- 
pagnon, k quelque devoir qu’il appartienne, comme ?son 
dgal et son frdro, puisque nous avons pour devise 
Egalitt, Fratem\te. 

Le compagnonnage cat appele a s’dlever, mats il lui 
faut la concorde, et c’est nous, anciens, qui devons, 
par nos efforts , montrer aux jeunes quo la forma.; 
tion de nos socidtds do reconciliation amdnera I’nniori, 
la paix et I'amour dtt bien. 

Nous devons tous d’un commun accord, coucehtrer 
nos efforts k cctte regeneration, ouvrons la marcho et 
entratnons avec nous par nos bons exemples et nos 
conseils, tous les jeunes compagnons qui, j’en suis cer* 
tain, out un coour excellent et n’ont besoin que d’un 
seul mot d’e nco ura ge men t pour venir se grouper dans 
nos raugs. 

Jetons un voile sur le passe si tristc qui nous a 
appris k connaftre la ddsunien ; tftchons maintenant de 
goftter, par notre accord et notre entente, les douceurs 

de l’unton et de la fraternitd. 

* 

Faisons disparaftre les discussions qui divisent les so* 
cidtds ; que notre exemple apprenno oux jeunes gens k 
s’uimer et k s’entr’nider, k quelque devoir, & quelque 
dogre social qn'ils appartiennent ; nous somrnes tons 
frdres, et k ce titre nous nous devons amitld et pro- 
tection. 

Quo nos societds soient basics sur une parfalte dgalitd, 
c’est le vrai moyen d'unir les compagnons, de les ramo- 
ner aux iddes do pvogres quo nous partageons tous ; nos 
fits nous tlendront compto do Uos efforts, car l’accord 
rdgnera entro eux ot. its bdniront notre mdmolre en 
poursuivant notre tdche et en uccomplissant le travail 
que tous tel presents nous avons comme nod. 
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CONSEILS A LA JEUNESSE 

* t 

AIR : Le retour aw village . 

* 

Jeunes gens, qui voulcz fairo le tour do France, 

Suivez done les conseils d’un ami gencreux : 

It voudrait do tous corps former une alliance, 

Pour quo r6gne chez vous 1’accord le plus heureux. 

UKb'HAlN : 

Kt qu’un jour tr6s prochain, l’union fratemellc, 

Des anciens pr6jug6s d6truise les pouvoirs, 

Et qu’un jour tr6s prochain l’union fraternpllo, 

Des anciens pr^juges {bis) d&riiisc les pouvoirs. 

■T 

h \ 

Un jour, si vous portez ce beau titre do Mrc, 

Do nos trois fondateurs suivez bien les lejons, 

Et si l’humanit6 guide votre carrttro, 

Vous serez du progr&s les z616s compagnons. 

Et qu'un jour, etc. 

Plus do dissensions dans loeompagnonnage, 

La lutni&ro apparatt, jouissons do scs rayons} 

Aux anciens compagnons, amis vendons hommhge, 
lls nous montrent l’nccord dans nos reunions. 

Et qu'un jour, etc. 

Soyez toujours humains, r^pandez la lumfcro ; 

Par la fraternity unissoz tous les coeurs, 

Oar tout homme doit voir, dans son semblable un fr^ro, 
8*11 veut do I’union connattro les douceurs, • 

i ► 

Et qu'un jour, etc, 
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Que la fraternitd, si longtemps meconnue, 

’ i 

Mettc au fond de vos coours la. pure egalitef 
Quo par la liberte la discorde vaincue, 

No trouble plus la paix, dans la soci6t4. 

Et qu’un jour, etc. 



Do soulagor autrui, detmiro l’ignorance, 

O’est co quo lit ton jours l'auteur do cos couplets ; 
Parmi les compagtions, son nom est PEspGrance, 
D6truiro les abits, e’est encore des bienfqits. 



RKGKAIN 


Do tous corps contcmplcx rimion fraternelle 
Qui va dos prejuges detmiro les pouvoirs } 

Do toils corps con temple/, Punion fraternelle 
Qui va des prejuges (bis) detmiro les pouvoirs. 


DISCOURS 

PUONONCK A LA Iffet'H DR RECONCILIATION 
DK COGNAC DKUXIEMR ANNEb DE LEUR SOOIEtE, 

LG 24 AVIL 1870 

* 

* 

T. 0. P. 

La feto quo nous cumbrous aujourd’hut est., pourtou.t 
compagnon, imo grande sole unite, im jour do bonheur, 
uno preuvo cclatante do Pcstimo que nous nous portone, 
do Pauiitic qui nous unit ct do la paix qui r£gno parmi 
nous. 
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PROCURES COMPAGNONNIQUES 


• A cotto epoquo ou les compagnons do tous corps et 
do tous devoirs se rapprochent, nos occurs eclatent do 
joie, do plaisir efc d’espoir. 

Voyez cette fAte, co concours, cet empressement quo 
chacun apporte ; voyez la jeunesso, VCige mftr et la vieil- 
Iesse tous rcunis ; voyez tous ces mAtiers confondus qui 
cessent de se distinguer, qui se reconnaissent ; ce rap- 
prochement fait gofiter A tous le dAlice de la plus tou- 
chante amitiA. 

* * 

Mes frAres, c’est l'instruction qui est une des princi- 
pales causes de cette reconciliation) c’est le progrAs qui 
marche ApaB de geantjle compagnonnage no pouvaitpas 
roster en arriAre ; aussi une lAgion de compagnons, amis 
du progres, se sont mis A l’oeuvre, et de leurs travaux 
est sorti la reconciliation qui, aujourd’hui, nous fait jouir 
du bonheur de la fraternity. 

La fraternity I quel beau mot; il electrise les occurs, 
il nous rappelle la sAgesse de nos principes et le 
veritable but do noire association. 

Honneur A cette fraternity qui unit tous les compa- 
gnons sans se connattre. 

La science) le gAnie ot le talent procurent A peine un 
peu d’aisance ; la fraternity satisfait A tous les besotos, 
comme une ressource immense et universellc. 

Qu'il merito bien notre amour celui qui a fonde notre 
institution) dans le but de nous fairo aimer les uns les 
autres. Nous sommcs revenus aux principes etoblis A la 
formation du compagnonnage, ctj'oso espArer quo le lien 
qui exists maintenant parmi nous sera durable. 

Aveo cet esprit les compagnons no connattront plus 
ni haine ni envio ; ils so raonfcreront tolArants ct genA- 
reuX) et, dans l’nifection qu’il portcront A leurs sent* 
blables, its prouveront A la France entiAre quo la for- 
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rnation do nos soci6t6s do reconciliation est utile 4 rhu-: 
inanity ot quo lo bien quo Ton retire do nos £6tes met 
au coeur de tous les assistants rumour du prochain* Con- 
tinuons a m6riter l’estime publique, transmettons 4 nos 
descendants, commenous enavons reeu do nos ancGtres, 

j - * ' 

des examples de vertu, de bienfaits ; inculquons 4 tous 
les aspirants le d4sir de devonir fibres, et 4 t;ous les 
compagnons Tenvie et l'ardcur de propager dans toutes 
les socl6t6s compagaonniques les sentiments defraternity. 

Dans nos reunions on parle souvent de vertus 4 
pratiquer; non-seuloment il faut s’occuper de celles 
dont jo vions de parlor, mais il en est itne autre que nous 
ne devons pas oublier, e’est colic qui nous oblige 4 . 
dire 4 tous ceuxqui s’dloigncnt do nous : votro vanity est 
injuste et ridicule; la nature nous afaits tous egaux. 

O’est done en traitant de legality, sujet d*un si hunt 
int4r£t dans le compagnonnage, quo nous arriverons 4 
convaincre (du meins ceux qui no le seraient pas), qu’il 
est utile et indispensable de r£unir dans un seul fais- 
ceau tons les corps et tous les devoirs. 

Legality n’est point un vain mot, corame certains re* 
tardataires veulent le fairo croire, et quand on l’envisage 
avec impartiality on d4couvre que son existence est 
aussi recllo qu’utiio. 

7 

Ne naissons-nous pas tous egaux, et parce que la 
destined nous fait apprendre tel ou tel metier, faut-il 
nous repousser les uns les autres ; il no doit pas exlster 
de difference outre un compagnqn de tel corps et 
celul do tel autre; toutes les professions sont utiles, touted 
ontlo droit de se former cn soci4t4s compagnonniques et 
fraternelles, et notre devoir vent que nous aidions ces 
hommes honorables 4 dovenir nos fibres. 



Legality exist© done reollement; e’est 4 elle que nous 




devons notro* existence ct notro duree, et puisqu’elle est 
la base do notro institution, cllc doit dtre sacree a tons 
les compagnons. 

Nous devons ajoutor I'union d ccs deux vertus, car 
o’est avec ello que notro institution s’etablira solide ; 
d’ello depend lo succes du compagnonuago: point do 
prospdrite sans uuion. Nous parviondrons sfirement a la 
reconciliation general o par l’union et par lo travail) 

non-sculement du travail do metier, rnais du travail, d 

+ 

l’am 61 i oration do la classo ouvricro, 

C’est surtout dans nos reunions, ou regno l’cntento, quo 
nous trouverons les moyens do reudro les compagnons 
meilleurs ot quo nous leur approndrons d s ’aimer ot d 
s’entr’aider. 

Notro institution nouvollo doit jaillir do la conscience, 
ce qui nous amencra d organiser nos socidtds do recon- 

i 

ciliation d’apres les droits ct les devoirs de chacun, 

Par 1 ’union, nous proclatnorons la loi do justice, d’a- 
mour et d'humanitd, nous sorons tons freres, libres et 
dgaux, notro intelligence se ddveloppera, il no sera plus 
question d'abus, de vicnx prejuges et do despotisme, 
mais bicn do toleranco, do progres ct d’amour du pro* 
chain. 

O’est on pratiquant toutes ces vertus quo nous eta* 
blirons nos socidtds sur des bases solides, ct nous sorons 
convaincus do cotte pensde quo du travail, do l'intelllgcnce 
bien organisdo nattra lo bonheur do Vliutnauitc, et en 
cdldbrnnt commc nujourd'hui ces beaux jours do fdte, 
d’mtime union, on travaillant tous d*un comtnun accord 
d rdgdndrcr lo compagnonnago, nous on f ovons uno socidtd 
humanitairo, progressive et fratornclle. 
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AIR : La petite Margot* 

Commojo tombe 
Dans im lieu sombre, 

Qn bon vieillard, mo dit quo fais-tti 1&? 

Jo dis jo oherche 
Et jo recherche 

Lo vrai moycn d’unir les corps d’etat 

Tiengj mo dit*il, jo croyats quo pcrsonno 
No 8*occupait dos pauvrcs ouvriers ; 

Je m’aperfois quo c’cst l’heuro qui sonne, 
Do les sortir do cos mauvais rentiers, 

Do bi sngesse, 

Ton jours sans ccssc, 

Pour abollr toutos dissensions) 

Par Tin diligence, 

La pr^voyance, 

No faisons qu’un do tons tos compagnons. 

Jo Bids heuronx do fuire ta comnissanco, 
Mo dit cothomme, quo jo crois 6tro esprit, 
Jo vais t’nidor a reunir on Franco 
Los compagnons autrefois ennemis. 

II seront dors 
D'etre lous freres 

Apr6s s’6tro ltvrA taut do combats ; 

Quelle join immense, 

Je vots d avanco, 

L’accord r^gipir dans tous les corps d’etats. 

Puls it mo di‘ t du vrai compagnonnago 
Dcvra sortir lo Irion, IVgalitih 
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Chasser l’abus, doit dtre.votro ouvrage 
Pour proclaraer la vraie fraternity 

Quelle alldgrcsse, 

Chcrchons sans cesse 
A dtablir l’union dans nos rangs ; 

Soyons tous fibres, 

Tou jours sinc6res, 

Et pour autrui soyons tous bienfaisants. 

Et maintenant il faut quo la concordo 
Detniisc, hdlas I tous les vieux prdjug^s ; 
Vous n’etes plus au temps do la discorde, 
Vous rdunirj e’est marcher au succes. 

Be doux 1 engages 
Et des lois sages 
Cimentent la reconciliation* 

Sur vos ban nitres, 

Dans vos mystfcres 
Faitcs briiler la paix et Vunion. 

Oubliez done quo vous 6tes sur terre 
Et reportez-vous & Pdtcmitd } 

Vous verrez, lt\ chacun so traite on Mre. 
Puis k cos mots, mon esprit disparait, 

Devoir supreme, 

0 toi quo j*aimo, 

Reprends vigueur par nos soctetds, 

Et quo nos fetes, 

Solent les conquMes 
Des viottx abus, vaincus par lo progris. 

Si dans ce r6vo j’al trouvd des eharmes 
O’cst pour vous tous, compagnons mos amts, 
Pour 1’avenir jo nVitirai plus d’alarmes, 

Oar les anctens pour nous sont bons appuis* 



Lien f rater nel, 

Ardents de zole, 

Professons tons la belle humanity. 

i 

Pour PEspdranoe, 

Plus de souffrance, 
Quand nous vivrons par la fraternity. 


DISGOURS 

PRONONC& A LA KfiTE DE RECONCILIATION DE SURGERES 

DEUXifiJME CONGRfcS COM PAG NONNIQUE 
DE l’ASSOOIATIoN DES Y1LLES DE NIORT, DE BURGHERS 
ET DE SAINT-MAIXENT, LE 29 MAI 1870 


T. 0. F. 

i 

Les hommes sont Jgautc! 

Voil4 le precepte quo nous devons tous prendre, et 
par lequcl nous devons tous nous trailer, 4 quelque 
devoir quo nous appartenions. 

La devise compagnonniquc cst commo cello de tout 
hornme de bien : 

FAME SON DEVOIR. 

‘ II no faut jamais oublicr quo les compagnons ont im 
devoir 4 remplir ; lours actions doivent toujours dtre 
£ dairies par une morale pure ; le compagnonnage pri- 
mitif avait une obligation sdrieuse i cello de moral iser 
ses adeptes, d*en fairo des hommes, sinon par fails du 
moinB mcilieurs quMls no Pdtaient. 

La division est venue qui a d^naturd toutcs nos lois 
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sages, et c’est & nous, qui coinprenons que noussommes 
tons 4 gaux, do i*4g4n4rer notro society, do la rendre mo- 
rale et progressive. 

Morale, parco que nous devons nous attacher k nous 
rendre mcilleurs, nous devons faire do £0900 k ce qu’au- 
cuu acte do notre existence soit contraire au bien et 
ne fasso d4vier nos semblabtes de leur droit chemin. 

Progressive, parce quo nous devons tou jours marcher 
en avant, reformer les abus, apportcr dans nos soci4t4s 
des id 4 es fraternelles et mettre au coeur de tout com- 
pngnon I’amour de son prochain, 

Gest en nous r4unissanfc souvent, en parlant do nos 

soci4t4s compognonniques que nous en d4couvrirons les 

* 

vices, et quo nous trouverons les moyens d*y porter 
remade. 

Motions en pratiquo la soildarttd do toutes lcssoci4t4s 
compagnonniqucs, e'est la premidre des consequences qui 
nous fera pratiquer la fra term t4. 

Tous les homines sont frevess cctto maxima a 4t4 do 
tout temps; mais depuis cc nouveau sidclo, un prin* 
cipO creux, parco qu'on ne lo pratiquait pas dans lo vrat 
sens, aussl le compagnonnagc s est-il perdu pen a peu. 

Aujourd'hul, ii faut lo relever, et ce n*est quo par la 
formation de soci4t4s do reconciliation quo nous y arri- 
verons ; il no faut pas propagor sculeracnt la reconcilia- 
tion, mais nussi la mutuality qui est la base de la fra* 
terhitd, 

LO compagnonnago actuel doit 6 tro tine association 
d k hommes rdunis pour faire lo bien, pour propager en 
tout temps leurs prlncipcs fraternots, qui sont la base 
do leur institution et pour suivre touto id 4 e progres- 
sive qui doit am oner les homines iV s'aimer et 4 s*en- 
tr*aider, et si dans nos lois il so glissait quelques erroura 





potivant entraver notre marche, nous ne devons p$s. 
hesiter tin soul instant & les reformer* . 

Notre but doit 6tro do reunir dans une seule famille 

t * - , “ i p J 

tous les corpus, sans distinction do metiers ni de devoirs, J 
d*am&iorer la classe ouvrifcre par l’aqcord et surtour 
par rinstruction, si n6glig6o dans nos soci4t6s. 



Le vrai compagnonnngo, est lo progr^s qui doit unit* 
tous les hommes par le travail et l’instruction, 


Aider son semblable selon ses forces, lui foumir les 

moyens de s*am61iorev, traitor de la m£me fa$on tous 

les membresdola grande famille compagnonnique, tels 

sont les principaux devoirs que nous devons remplir. V 

* 

Plus do pr6jug6s, et par cola m6me plus de names, 

plus de faux ddvouements, plus d’erreurs funestcs q«i 

engendrent Pinimiti6 et la division. Etablissons l'amitfe 

Ontro nous, et si un jour on recherche d’oii vient le 

progr£s de la classe ouvri&re, il sera k lagloire du coin- 

pagnonnage. * 


Debout, mes fr&res, et k l’ceuvre ; disons k ceux qui .. 
s'eioignont de nous do vonir so confondre dans nos . . 
rangs, invitons tous les compagnons k nos fetes, m6mo 
nos adversaires, et nous devrous 6prouver un sensible, 
bonheur de les voir figurer parmi nous; car ils seront 
convaincus quo nous sommes dans le droit chemin { 
prouvons*leur quo nous voulons la reunion des devoirs et 
des soci4t4s, pour le bonheur do la classe ouvri&re, et 
ceux mGmcs qui s’&oignent de nous viendront, com*; 

prendront lour erreur et seront des cceurs d£vou6s k la 
reconciliation, 

i j - 

4 

Tout k l’heure je vous disais do mettre rinstruction 
eti pratique dans les soci6t4s actives, c’est k eela quo 

\ 
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liousdevons surtout nous attacher; o’est le seul et 
vrai moyeh d’arriver promptemont au but que nous 
poursuivons. 


Je crois que notre t&che va 6tre plus facile, car par 
toute la France une foule d’hommes de bien so r4u- 
nissent en soci4t4 pour instituer des biblioth4ques po- 
pulates; je vous engage done 4 vous joindre 4 eux, 4 
apporter votre concours 4 cette oeuvre et 4 profiter du 
bien qu’clle produira. 

Une tftche qui incombe aux coinpagnons, e’est de mo* 
raliser la jeunesse, de I’instruiro ; o’est on poursuiyant 
cette t4che que nous atteindrons le veritable but; 
car, en effet, pour faire des hommes qui puissent se 
comprendre et s’aimer, il faut commencer par la morale 
et l’instruction, et ce que nous voulons faire du com- 
pagnonnage, e’est une soci4t4 4clair4e, aimante et juste; 
nous n’obtiendrons ce r4sultat qu’en impendent l’ins- 
fcruction et qu’en suivant nous -monies des cours des- 
truction, ce qui d4truira l’lndiff4rence qui exists chefc 
beaucoup. L’indifi:4rence I d4fions*nous de ce d4faut ; 
e’est celui-14 qui fait aussi beaucoup do mal 4 l'orga- 
nisation de nos sooi4t4s. II faut done combattre cette 
indiff4rence i le meilleur remede o’est l’instruction, et 
quand ceux qui ont commence le grand mouvement 
compagnonnique verront la voie sfiro quo nous prenohs. 
its diront t ceux-14, par lour travail et lour d4vouement, 
ont bien servi la cause par nous commenc4e. 

Que nos opposants nous calomnient; libre 4 cux de croife 
que nous comprenons mal les int4rets du compagnonnage 
et quo nous somnies d4sunis. 

Nous leur r4pondrons par des r4unions semblables 4 
cello d’aujourd’hui ; en leur montrant notre intimit4, 
ils seront forc4s de so rendro 4 l’4vidcnco,' du motns 


,'JM. 
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nous 




s’ils sont de bonne foi. et ils so 

t »■ jl ' w . 

coeur eii 

* 

grds devant amener parmi nous la fraternity compaf 
gnonriique et la fraternity dans touto la classe ouvridre, 
pour ne former tous qu’un seul faisceau. 

Du reste, tout ceux qui comprennent bien les intyrdts 

de notre soeiyty so rallient commo si uno voix letiv 

, ■> 

criait { unissez-vous, soutenez-vous, aimez-vous | 
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La dycadence du compagnonnage, n*est due qii’d la 
haine et 4 la rivality ; il faut qu’im tel etat de chosq 
disparaisso par notre accord et notre union, ce qui amo- 
neront les idycs fraternelles chez nos opposants d’aujom- 
d’hui et en feront plus tard les plus acharnys k la destrue- 
tion des vieux prOjugys. 

» 

II s’cst trouvy do prime abord, parmi nous, une foule 
de compagnons qui ont compris qu’il fallait reorganiser ; 
cette foule s’est augment4o sensiblemont, et mainten&nt 
que le nombro en est plus grand encore, ii faut s'otta- 
cher k cbercher le meillour moyen pour rallumer lWour 
de la paix et do la fraternity* 


Ah! mes fibres, he donnons jamais de priso k la criti- 
que : Puissions-nous voir au moment oh nous entrerons 
dans nos temples, nos fibres nous tcndre la main, nous 
3 ure r uno amitiy sincere, et yteindre dans le coeur de 
tous les nouvcaux initids la haine, les discordes et tes 
prejug4s. 

Qu’h chaquo instant do notre existence ces souvenirs 
nous reviennent h la mdmoiro pour nous aider k dytruirc 
cet esprit de haino enracind chez certains compagnons. 

Ponsons k l'avcnir, k la grando famillo humaine, 
tra$ons-lut un chcmin k travcrs les vieux pryjugds, et 
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par tips efforts, le compagnonnago rciiattia grand, fort et 
sublime comme dans sa premiere pAriodc. 


. . Que la lumiere renaisso dans nos sociAtes, qu’elle 
Aclaire doses foibles rayons les anciens corps, afin qu’ils 
voient quo lo moment d’Amancipatiou compagnonnique 
est arrive pottr tous les nouveaux corps; A Pheure qu’il 
est, cette phalange de compagnons doit devenir lAgion 
par la formation de nos sociAtAs, et notro vraie devise 
doit toujours Atre i 


$gamtY, Humanity, Fraternity. 

^ i t . 

I 

EgalitA, parce que toute domination du compagnon 
par le compagnon ost contraire aux vrais principes, 
v et que la loi de nos f ondatours oxclut tout despotismo de 
nos sociAtAs. 


Tout homme est en droit Pegal des autrcs homines; 

r 

mil no doit avoir sur scs freres aucttn privilege que 
ceux-ci n’aient ' sur loi ; tous les hommes sont Agaux, 
o’eet la loi de la nature, et ce n'est pas A nous, sim* 
pies mortels, do changer cette loi naturello et juste. 

Le droit de Pun Agalo celui de Pautre, et tout homme 
juste doit penser ainsi. 

Humanity, parce que nous devons penser A, nos sem* 
blables ; tous travaillcurs, nous devons chercher & nous 
soutenir, porter dcs secours k celui qui est dans le be* 
soin, des consolations k celui qui ost dans la douleur et 
do Pinstruction A celui qui on manque; en agissant 
ainsi, nous dAtruirons Pignoranco, ce vers rongeur qui 
anAantirait nos sociAtAs. 


FratcrnitA, parco que nous devons toujours nous |rai- 
ter en frAres, au dedans comme au dehors do nos rAn- 

* 4 * ' ' ' „ i ' * 

nions, et si nous no suivons pas co principe, nous trbu • 
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verons la source inevitable do nos egarements et de nos 
maux. i i 

; -Mr ‘ ' • j . .-»-. 

L’hommo qui veut pratiquer la fraternity doit venir 

* 5 i ■ ; * > ’ *■ * ' -*;.■' ’f ■ ? 1 s : i - .* * .’. ^ y y.t- ft * ~ i 

en aide h son semblable, il doit defendro le droit partout 

' '■ ' 1 . . * . . , .* ■ 

ou il cst attaque, line doit avoir au cceur aucuno haine, 
il doit prendre piti6 des malheureux qui I’insultent, il doit 
toujours chercher h 6 clair er ceux qui I’accusent, et pqiir 
realiser ces belles maximes, il doit compter Sur la 
bonne volonte de tons les compagnons du progres. 

Poursuivons done notre tdchc. et montrons h la France 

,* ' ' ’ ’ * , . • * ; 

entitle quo lo compagnonnago cst utile et indispensable 
tV la .class© ouvri&r©j pr6parons d’heureux jours k la 
jeunesse et disons-lui : 

pebout, Theuro est venue do s’entr’aider, marchez 
le chemin de Vavenirt 



DISGOURS 


PRONONCd A LA K&rE DE RECONCILIATION DE BORDEAUX 

i 

LE 31 JUILLET 1870 
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Le compagnonnago a toujours tonu tine large place, 
dans |a clnsso ouvri6vo, jo laisserai de c6td les malheureux 
moments oi\ la discordo existait, pour no parlor quo du 
pion quo sont appel6es tV fairo nos sociytds de r4conci> 
Ration. 

Tf’^r.r 

Yoyez, deptiis quelques nnnees seulement, les r4£qrmes 
qu’a subles le cpmpagnonnage, Naguyres ies meinbres 
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de certains corps se voyaient avec haine, aujourd’hui beau* 
coup se tendent la main comme si uno voix leur criait : 

i !^. * ,- ’ ■—■ 

uniesez-vous. EspCrons quebientdt la vraie fraternity 
fera chez les soci4t4s actives oe qu’elle a fait chez les 
anciens compagnons ; ce jour-14, mes fr4res, sera le plus 
beau qui aura paru dans le compaguonnage, car il cou* 
ronuera l’oeuvro que nous avons commencCe. 

La ttohe que nous entreprenons n’est-olle pas une 
ceUVre commune, une oeuvre d’hommes de coeur qui ont 
compris qu’il Ctait temps de faire disparattre toutes les 
absurditCs qui entravent toute marche progressive. • 


Nous vivons 4 une Opaque oil les lultes incessantes 
et passiotinOes n’ont plus leur raison d’etre, nous devons 
les remplacer par des actes de tolerance et de fraternity ; 
nous devons accepter cordialement et fraternellement 
dans nos sociOtOs tous les corps, 4 quelque metier, 4 
quetque devoir qu'ils appartiennent. 

Hecherchons ensemble, mes f rOres, les moyens les plus 
stirs et les plus prompts, pour mettre le compaguonnage 
ijur un pled ou il devrait Ctro depuis longtemps, si une 
erreur f&cheuse n’Otait venue en retarder la marche 
en avant } d ’accord ensemble par Famitiy, nous par* 
viendrons 4 faire comprendro 4 toute la classe ouvriOre 
Futility de notre oeuvre : o’est mon ddsir et mon espoir, 
et tous unis par les m&mes sentiments, attaquons-nous 
4 Fennemi le plus 4 craindre : rindiffdrence* 

Sans craindre de nous compromettre aux yeux de nos 
sooi4t4s respectives, cherohons par les bons examples 4 
attirer 4 nous ces compagnons qui, par erreur ou par 
crainte do lours soci4t4s actives, s'41oignent:de nous ; ils 
■ ignorant sans doute le but que nous hous-proposonB d’at* 
teindre, et si seulement ils se doutaient que ce but est 
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l*6galitjS pour toute la classe ouvri&re, ils verraient que 
les moVens las plus sdrs pour y arriver sont ceuxtq^ie 
nous employons en r4unissant tous les corps et tous, les ^ 
devoirs dans une seule et m6me soci4t6, une seule . et .:S7 

* - v 'v . 

m£me famille. 

' ,L " , 

1 . ' . * -d ■ , 

Apprenons-leur que parmi nous' il n’y a ni pre*. 
raiers ni derniers, mais bien une legion do fr£res places 
au m£me niveau et qui contribuent, cbacun de leur 
o6ty, & d£yeloppcr dans le coeur de tous les compagnons 

les sentiments de fraternity et d’humanity. ; | 

, 1 *- 

II cst utile de nous rattacber les uns aux autres 
par des Hens d’intimitd , et c’est ce que nous ar- 
rivotfs h faire par la formation de nos socles de r^con- 
oiliation et nos f£tes f raternelles ; de tous les points de 

la France vous veitez accourir les hommes dyvou4s au 

1 - < 

H ‘ . + l 

progr&s, et plus tard le temps viendra, sans nul doute ou 
toutes les sooi4t£s compagnonniques no formeront plus 
qu’uno seule famille de travailleurs; alors notre tiche 
sera accomplio. 

Mats, d’ici 1&, nous aVons beaucoup h faire ; no nous 
eyparons pas, resserrons nos rangs et que notre chafne 
d’union nous apprenne & 6tre bons et charitables. 

No nous laissons pas d4morallser au contact des haines 
et des erreurs ; proclamons au contraire la loi de justice 
et d’humanity, que notre intelligence se reveille et que 
le despotisme disparaisso parmi nous par notre accord 
et notre union. 

La bienveillance et la charity sont les sentiments qui 
doivent tou jours nous conduiro { toutes nos paroles, 
toutes nos actions ' doivent ytro regUes sur une ligne 
sage et sans passion ; nous dovons employer notre intel- 
ligence y faire le bien et h repandro ^instruction. 

Quel est le cbmpagnon qui ne s’est pas sent! bmu 
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4 la vue d’une assemble fraternelle ou en lisant un 

. L 1 ' " % ^ ' ..'-I* 

compte-rendu de nos f6tes ; combien sont venus se con- 
fondre dans nos rangs a la vue de nos brillants corteges, 
combien se sont dveillAs aux rAcits de nos actions 
fraternelies ; aujourd’hui tous ces braves occurs sont 
venus grossir les rangs des ennemis des prAjugAs et sont 
les dAfenseurs des malheureux et des faibies. 

O’estdonc en pratiquant des principes de justice et 
d’amour du prochain que nous graverons dans le coeur 
de tous les jeunes gens de bonne conduite, le sentiment 
du compagnonnage, et que nous en ferons de feryente 
dAfenseurs du droit, de la justice et du bien. 

L’influonco du compagnonnage sur la classe ouvriAre 
doit Atre Pcouvro de cheque jour ; IA, comme partout, les 
paroles ne suffisent pas, il faut des notes. 

Effor^ons-nous done de rApandre sans cesse chez les 
trayailleurs l’union, la paix et la fraternity pour faire 
comprendro A tous que nos society sont Atablies sur 
des bases d’AgalitA. Ne laissons entrer dans nos temples 
ni l'Agoisme ni l’envie ; pensons que nous devons rApan* 
dre par toute la France nos principes do tolerance et 
d’humanitA, et que nos sociAtAs compagnonntques de 
reconciliation veulent faire de tous les travailleurs 
uno sociAtA do frAres. 
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Aujourd’hui plus quo jamais,. nous devons redoubles 
de zdle pour dtablir l’accord qui doit exister dans. la 
olasse ouvridre nfin d’attoindre le but tant d^sird do la 
reconciliation gdndrale qui doit nous donner l'union par 
la fraternity. 

Plus quo jamais, 11 est ndcessaire do nous unir, afin 
do propager notro institution qui doit faire naftro la pate 
chez les travailleurs ; l'expyrionco quo nous avons acquiso 
chdrement pendant la crise quo nous avons traverse©, il 
y a deux ans, doit nous apprendro k nous aimer et k 
nous entr’aider, afin do nous resserrer pour faire uno 
guerre acharnd© k l’ignomnco ot aux prdjugds do tout© 
nature qui existent parmi nous. 

Continuer tV honorer le travail, respecter les droits do 
chacun ot tendro la main k toutes les soeidtds compa* 
gnonniques, c’est le vrai moyen do fairo rentier dans la 
reconciliation toutes les societes actives qui sont encore 
on retard. 

Aujourd’hui, dans chaque society activo, ou so compte 
facilemeut t ces anndes do mtsdres n'ont fait quMclaireir 

nos raugs.' 

Quo ceux qui peuseut comma nous nous aident ac* 
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tiveiuent et sagement 4 propager les prinoipes quo nous 
pratiquons depuis ia formqtion de nos soci4t4s do r4- 
conciliation) et nous pourrons ainsi pr4tendre 4 preparer 
d'heureux jours 4 la nouvelle generation compagnon* 
nique. 

, , Par la fraternity et l’amour du prochain, nous etabli* 
rons entre nous des liens qui nous uniront etroitemont, 
qui lieront notro reconciliation 4 l’humanite entire. 

Assistance r£ciproque, accord pour faire le bien, voil4 
les bases qui doivent fonder la reorganisation compa* 
gnonniquc, Fr6res et egaux, que jamais tin mrngo no 
vienne troubler l’accord qui doit regncr parmi nous. 

Redoublons de z41e afinque lajeunesso vienne’4 nous. 
Depuis quelques ann4es que le compagnonnage decline, 
elle perd beaucoup. 

Voyez, dans toutes les villcs, depuis la plus petite 
j usqu’4 la plus grande, sur lOOouvriers 80 so conduisont 
mal,et celaparce qu’ils no f requentent plus nossooietes, 
qu*iis n’ont personne pour lour donner le bon exomple 
Ot pour les reprimer quand il font mal. 

' Occupdns*nous done de ramencr dans nos rangs, toute 
cette jetino generation d’ouvriors intelligcnts qui s*4- 
cartent du droit chemin, et qui, en s’eioignant des 
societes compagnonniques, so rapprochent du cafe ou du 
cabaret ; non*seulement ils n*ont acquis en voyageant ni 
talent ni sagesso, mais ils no rapportont quo do mauvais 
prinoipes et souvent dos vices ; si cola continue, avant 
peu Von no trouvera plus d’onvriors capablcs. 

Travaillons pour porter rom4do 4 cet etat de chose, 
et qUand nous aurons attaint notro but, nous aurons 
rendu un immense service 4 la society et surtout aux 
parents do cette jeunesse egareo qui a besoin que Von 

B^occuppo d’elle. 
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aider de nos conseiis et do nos connaissances ofin do les 
pr^venir contrela paresse, m6re do tous les vices. 

Ne nous f aisons pas illusion sur l’accord qui r^gne 

■ ■ v . ” ^ 

ici j c’est au dehors qu’il faut agir , et si nous ; no 
r4ussissons pas 4 etablir la reconciliation dans les, 
socles actives compagnonniques, les societes succom- 
beront. 
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Nous dovrions, mes fibres, pour arriver plus sfU'emcnt, 
4 ce but, organiser quelques conferences oh nous discu- 
terions une grande quantity de questions dont la reali- 
sation cst indispensable 4 la r4ussite de la reconciliation 
dans les societes actives. 

Nous avons des moments tr4s propices pour cehn 
o’est le jour do nos fetes oh un grand nombro de 
compagnons sont rdunis , vous ne vous figures pas 
le service quo cheque conference pourrait rendre; 
elle aurait l'avantage de nous instruire beaucoup sur une 
quant ite de questions sociatos quo nous devrions con* 
naftre et que la plupart de nous ignorent. 

Vous me direa que le temps manquerait le jour de 
nos fetes. Non, nous suivrions Pexemple des villes de 
Paris, Lyon, Chftlons, Mdcon, St-Etionne , Nevers , 
PerigUeux, le Hans et autres villes qui supplement 14 
messo et nous remplacerions cette ceremonie religicuse 
par les conferences que jo vous propose et notts y 
gagnerions tous ; la plupart ties compagnons ignorent 
d'oii its sortent ; un grand nombre no savent pas quel 
est Porigino de notro institution, et pourtant ce sefait 
tr^s utile quo tous lo sachent. 

tiappole^vous, mes fibres, quo cette Ignorance 



qui nous perdj et si ! nous? vouloriS' reussiv it fail'd de 
toutes Ids socidtds compagnonniques une seule socidtd, 
il faut commencer par noils instruire, et pour cela il 
nous faut des conferences du ids plus avancds viendrotit 
nous apprendre ce qu’ils savent, et oil toiite question 
socialo compagnonnique sera discutee et traitde. De ces 
conferences, quo jd vous recommatidd, depend l’avenir 
des societes qui s^claircissent tous les jours et qui dispa- 
raftroht enticement si nous n’y portons remede. 


Ainsi, mes frdres, rdfldchissez aux paroles quo je viens 
de vous dire, jo suis persuade quo presque tous vous 
sefez de mon avis. 

Si nos predecease urs a valent vecti & une epoque 
comme la ndtre, ils auraient bien mieux rdussi; car 
il y a trento ans, le feu sacre du compagnonnago etait 
chez tous ; rappelez*vous ce qu’il etait h cette epoque. 
AXijourd'hui ^indifference a remplace ce feu sacre 
d'autrefois } il peine trouvons-nous quelques compa- 
guons qui veulcnt bien se devouer & la reorganisation 
de nos societes. 

Vous voyez, mes freres, qu’il faut combattre I’indiffe* 
vence, le remede le plus efir pour y parvenir, e’est 
d'etablir les conferences dont jo viens de vous parlor, 

Remplacez nos messes par des conferences, nous 
pourrons gngucr it co changement, et avant peu noud 
auronsfait un pas immense vers le progi^s qui doit 
reunir tous les compagnons. 
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DE L’INFLUENOK DU COMPAGNONNAGE 

SUB LA CLASS R OUVRlfeRE 

QUELS SONT LES MOYENS A EMPLOYEE 

POUR RAMENBR LA JRUNG83B DANS. NOS BANOS 


* . 


j »-. ir f i ^ »> y 


j- ^ ■ 




T.-. 0.\ P.-.‘ 

Ce que j’ai & vous dire sera ud peu codiUS, vo'ds V 
tvouverez des deux questions, car il est difflcile pour 
nioi do tratter la premiere sans toucher & la s66ohdeV 
et cependant je me reserve do vous faire une pro^o* 
sition special o pour la soconde. ' ' ! 

Notve reunion so compose d’homtnes reehei s ohant leS 
avantages do rassociation compagnonnique pour s'in^ 
trhire, pratiquer le bleu, acOomplir leur devoir envks 
lOurs semblables. 

h i r 

Le but que nous poursuivons suitout est l’am^liotai- 
tiOn morale do l’ouvrier ; nos principes sont i ta loi du 
progr^s et do 1’ humanity la toleranco, la fraterhitd et 
l’dgalit6 ; sans nous prdocOuper des rndtiere, nous fai|oui 
abstraction de toutes id4es pr^ponddrantes. 

Nous honorons lo travail de tous, Ot none arriveronl k 
la vraie fratcrnltd par la raison qui nous ap 
pftmd d mettre nos iddos d'accord ave6 lo prog^s 
mar che tou jours* 

O’est dans cet esprit que nous notis sommes constitu4S 
eh socidte do rdoohclliation, ot o'ost on pratlquant la 
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nous voiilons traverser l’&re nouvell© qui s’ouvre pour 
nous. • 

II y a quelques annOes, notve association s’Otait bornOe 
a vouloir mettre d’accord les soci0t6s compagnonniques 
rivales. 

j 7 

Aujourd’hui, I’oeuvre ost plus grande ; il faut former 
en socibtd compagnonnique tous les corps honorables, ne 
devons-nous pas consid^rer tous les ouvriers comma des 
fr&re ? 

Ne restons dono pas dans nos vieilles idees, nous 
irions de plus en plus en dbcroissant; faisons tout 
notre possible pour amener 4 ' nous de nouveaux 
corps, afin de leur faire partager nos idbes d’union, et 
si nous ne prenons pas ce chemin, la sooidtd tombera en 
decadence; car il ne faut pas se faire illusion, non-seu* 
lament les range des compagnons s^claircissent, mais 
encore nous avons plusieurs corps d*dtat qui, aujour- 
d’hui, en comptent 4 peine quelques membres ; avant 
peu ces corps finiront par disparattre. 

O’est done 4 nous de porter remade k cela, faire m£me 
quelques ouvertures 4 des corps honorables, afin de les 
d^oider k venir 4 nous ; e'est, 4 mon point de vuo, une 
combinaison tr4s utile pour multiplier les membres de 
notre institution, la seule qui doit rendre I'ouvrier 
laborieux, capable et bon envers son semblable, quality 
que l’on prend chez nous, et . qui font notre influence, 
sur la dasse ouvrifere. 

Cost en ramenant 4 nous ces nouveaux corps, en les 
formant en soci6t£s compagnonniques quo nous en fe*. 
rons des adepteB qui mettront tous lours efforts 4 am£- 
liorer la position de leurs corps d’dah 

Voil4 1© but moral de notre association, et o’est par 
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la fraternity .? que nous f ormerons : un ? rempart 
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qui vo,udraient entraver sa marche progressive. 

Co n’est pas dans une assemble comptant autant Jlp 
partisans du progr4s qu’il est n4 cessaire de rappeler 
notre but. Tous ici , nous en appr4cions trop ; los 
bienfaits pour qu’ils s’effacent jamaiB ni de notre 

, ' ' '■ ' -V „ 1 -| H 

m4moire ni de notre coeur. Maiss’il m’4tait permis d’4- 

X / ■ - . -f- — . 

mettre un voeu, c’est aux societ4s actives que je m’adreB.- 
serai, c’est k elles que je voudrais crier : marohez. au 
progr4s, suivez-nous, aidez-nous k fairs du compagnon- 
nage une soci4t4 de morale et de fraternity. 

Sans doute ce n’est pas tout4*coup que la lumi6re 

' - - i ' ~ ■■ 

s’est faite dans l’esprit hutnain; ce n’est qu’apres de 
longs efforts que l’on y est parvenu ; il en sera ainsi 
des sociites compagnonniques, c’est k force de sacrifices, 
de bon vouloir que nous arriverons k en faire des soci4t4s 
dignes d’exemple, 

Mon intention n’est pas de faire une histoire de nos 
myst4res ; je tiens seu lenient k constater que, partout et 
toujours, quelque chose nous pousse en avant, (le pro- 
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gr4s), et que moeurs et croyances tout se modifie, qu’aux 
pratiques et usages grossiers se substituent des no- 
tions plus vraies et plus dignes du devoir. * 

II en est de mfime de nos sooi4t4s, Aux coutumes bru- 
tales a succ4d4 la fraternity, on sent le besoin d’etre 
utile k son semblable, et comme chacun doit travalller 
selon ses connaissancos et ses forces, nous deYons, par 
notre union, rypandre la lumiyre chez les ouvriers, 
Us n’ont besoin que d’enconragements et d'exemples $ il 
y a chez eux toute l’Ctoffo d4sirable pour en faire d© 
vrais partisans de la fraternity. 

Si nos p6res n’ont pas r4ussl k poser les bases d’une 
sootyty sans pareille, o’est k nous de perf ectionner letiir 
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oeuvre sans reldche par nos paroles et nos examples ; o’qst 
& nous do convier & cettc noblo entreprise tons ceux 
do bonne volontd, jeunes et anciens ; o'est & nous 
do donner do la vitality aux socles compagnonniques ; 
si Uous ne rdussissons pas, nous on aurons du moins 
prdpard la rdussite, et la gdndration future nous deyra 
sa plus belle conqudto. 

O’ost une grande et noblo pensdo que d’assembler les 
membres epars do la grande famillo ouvrioro, de la con- 
vier h etudier, k approfondir dans nos rdunions les 
questions sociales qui se rattachcnt a nos interets, a nos 
corps u’dtat. 


Le besoin le plus dminent pour nous est de nous 
grouper et de eoncentrer tous nos efforts vers un 
f /~mdmo but; lorsquc ce but est ^amelioration morale et 
I matdrielle de la classo ouvriere ; le compagnonnage doit 

apporter dans cette lutte toute son influence, toute la 

* 

puissance de son organisation. 

En presence du besoin de cette reconciliation, nous 
devons employer toute notre intelligence pour le rap- 
. prochement de nos societds avec les socidtes actives, ce ^ 
qui sera d’une immense portde pour Pavenir. 

L’amour do l’humanitd fera la force de nos congrds, 
il dirigeranos fraternelles discussions en les dlevantA 
la hauteur de la mission qui nous est attribute, 
l’amour de nos semblables nous donnera la force de 
combattre l’egoisme, cette plaie sociale. 

SoUVenez-vous que nous n’avons pas de plus cruel 
ennemi que Pdgoi’sme, grouppons-nous pour le poursui- 
vre, car e’est lui qui engendre l’indiffdrenee, et l’indif- 
fdrience tfest noire Mori. 


pas immense a etd fait depute dix ans : nous avons 
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ddtruit cot esprit do liaine qui sdparait les ouvrievs ;les 
soci6tcs do reconciliation compagnonniques ont letir part 
do cette amelioration. 

Le temps n’est sans douto pas loin oil les idees refor- 
matrices r^genereront les sooietes actives qui ont con- 
serve lour despotismo ; tons les jours do jeunes compa- 
gnons viennent so ranger sous notre banniere, ils prou- 
vent qu’ils no sont pas sourds a la voix do la raison et 

do la verite. 

Le seul moven do travailler avec succes a la 
realisation des veeux quo nous emottons, e'est d’agir en 
commun, de nous grouper en un seul faisceau, et do 
inontror a touto la France quo nos institutions sont 
utiles k Thumanite. 

A 1’ oeuvre done, mes f reres ; que ces congres et les 
conferences surtout, deviennent. pour nous lo succes de 
nos travaux communs, quo le compagnonnage, dont les 
vrais principes sont bases sur la loi do Thumanite, 

M 

renaisse grand et fort, que les homines de travail 
s’unissent, car Turnon cst le premier besoin de Tintel- 
ligence. 

Quand notre institution fut fondee, nos peres pro - 
clamerent la loi de justice et d'humaiiit^. tous les com- 
pagnons etaient libres et egaux. Aujourd’hui quo la 
lumiere a dissipe les erreurs des temps passes, nous 
ne reconnaitrions pas les preceptes de nos fondateurs ! 

Le compagnonnage aurait done recule, quand ThUma- 
nite entiere aurait avanc6 ! Non ; montrons a tous que, y? 
notro intelligence est depouillee de fanatisme, et que 
tous travaillent a la reorganisation de la classe ouvriere. 

Pour atteindre ce but si cher il faut etendre notre 

- * 1 ■ I Y 

influence sur tous les travailleurs sans distinction^ 
culbuter incessammcnt toutes les doctrines continires : v ** 
a la fraternite. 
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' Aujourd’hui, la gen^mlite est avec nous ; mais nous 
on avons d'autres a gagner, et notre tdche n’est pas 
finie ; nous les entratuerons on n’oubliant jamais lcs 
devoirs que nous avons a remplir nous-memes. 

Jo conclus done quo ia socidtd qui a lo plus d’in- 
fluence sur la class© ouvriero est lo compaguonnage ; 
il faut, pour continuer & avoir cetto intluence, travailler 
tous d’un com man accord a la reorganisation , a 
faire disparaitre les absurditds qui existent encore et qui 
dloignent de nous bon nombre d’homines intelligents, 
& initier tous les corps honorablcs qui nous demanderont 
i’initiation ; dans ces nouveaux corps nous trouverons 
dcs lumicres qui nous aideront a propager l’union et la 
fraternite dans la grande classe des travailleurs. 

Quand nous aurons accompli ccttc oeuvre, qui est 
grande, il n’y aura plus cn France qu’une seule so- 
ci6te ouvriere, qui sera le compaguonnage ; a ce 
moment* la seulement nous aurons, en lutteurs infati- 
gables, accompli la mission que nous sorames appeles a 
remplir. 


QUELS SO NT LES MOYENS A EMPLOYEE 


POUR BAMENER I.A JEUNESSK l»ANS NOS HANGS 


Dans les quelqucs paroles que je vous disais tout a 
Theure je vous prevenais que je me reservais une pro- 
position a vous faire, traitant la 2 C question seulement. 

La voici : 

Ce serait que toutes les societes d’anciens compa- 
gnons, (dans les petites villes surtout) etablissent des 
meres. Pour attirer la jeunessc vers nous il faut com-, 
mencer par lui fare utile. 


t 


DISCOURS 



Ainsi, quand an ouvrier arriverait.(& Surg4res par 
exempli), il irait do suite chez la mere des anciens coin* 
pagnons qui lui donnerait l’adresse du l cr en ville, 
(place quo Ton remplirait chaeun a son tour). Ce ler en 
ville serait tenu de lui procurer de l’ouvrage, ot s’il n'y 
en avait pas dans le pays et m6me k la campagne on 
l’adresserait dans une localitd voisino, en lui donnant de 
quoi s’y rendre s’il etait dans le besoin, et dans les eu- 
droits oil on l’enverrait il trouverait sftrement du 
travail ; nos soci4tes 4tant organises dans ce but, 
nous saurionstou jours par nos correspondants oil il y en 
aurait j car les patrons, autant dans lours int4r4ts quo 
dans ceux des ouvriers, s’adresseraient k nous de pre- 
ference, et une fois do plus nous rendrions un im- 
mense service a la classe ouvriere. 


Et remarquez quo nos societ4s seraient bien plus 
nombreuses, car tous les jeunes gens seraient forces 
d’en fair© partie ; il leur faudrait une carte de leur 
soci4t4 active ou d’une soci4te de compagnons r4imis 
pour jouir des avantages que je viens d’4num4rei\ 
Cette institution serait bonne et utile, je le r4p4t£ 
car elle am4nerait des adeptes dans le compagnOnnage 
qui est un besoin apres les revers que nous venqnf 
d’4prouver depuis quelques ann4es ; et de plus, eR| 
rendrait un immense service a tous, en procurant - du 
travail a l’ouvrier et en lui evitant de courir d’ateliei* eii 
atelier pour s’en procurer, et k beaucoup la peine de 
tendre la main, ce que nous voyons trop fr4qitemmen^ 
C’est seulement une proposition que je fais ; pour- 
la rendre pratique elle a besoin d’4tr< etudi4e, j’engSge; 
tous les compagnons ici pr4sents k v r4fl4chir. ^ 

Croyez-inoi, cette combinaison ramener ait che? ; nopl^ 
tous ou presque tous les ouvriers, et tout en niulUtdi^el 
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qos societcs cola rcndrait uu service inexprimable mix 
travailleurs, aux patrons ot aux p6res do famillo. 

Aux ouvriers, on lour montrant le bon oxemplo et 
en on faisant do moillours sujets ayant l’amour do lour 
mdtier et uno tenuo convenablo, co qui n’oxiste plus 
malheureusement chez la plus grando partie. 

Aux patrons, on* lour procurant toujours des bras 
quand ils on auront bosoin, co qui lour permcttra d’en- 
treprondro do plus grands travaux. 

Aux p6res do famillo enfiu, on faisant do lours cnfants 
do bons sujets ct dcs ouvriers capablcs, pouvant le,s 
remplacer quand ils seront vieux, co qui, jo crois, se- 
rai t agsez difficile avec co quo nous voyons journelle- 

4 

ment; car sur 100 ouvrier 90 au moius n’ont aucune apti- 
tude pour diriger un ctablissement ; jo veux parlor do 
eeux no frdquentant pas les societes compagnonniques. 

Au premier abord ma proposition paratt presque irn- 
praticablo ; mais je vous is jvre qu’en l’etudiant vous 
y trouveroz l’immense avantage qu’olle forait & la 
jeunesse, le nombre que cela eutrainerait chez nous.Non- 
seulement nous dovons chercher k amener vers nous 
ces jounes ouvriers, mais nous deyons aussi leur faire 
le plus do bien possible ; cela est uu devoir que l’hu- 
manite commando, 

Si nous reussissons a cette entrepriso, co quo j’espere } 
nous pourrons dire que nous avons accompli uno grande 
ot belle tache, et remarquez que e’est la societe des com, 
pagnons qui, seule, peut arriver k co but. 

No perdons done pas cette occasion do faire du bien ; 
car jamais peut-ltre nous en tiouverons uno semblable. 
No craiguons pas notro peine, il no faut pas so In di§- 
simuler, il y on a beaucoup a prendre, mais plus cette 
peine sera grande, plus nous aurons de merite. 




■ ■ * - L ' '■‘1 - 

Jo n’ai pas voulu presenter cotta proposition aux 
compagbons do Lyon avant do vous l’avoir soumise. 
Si vous l’approuvez, d’ici a quelques jours jo la lour 
adresserai ot ils la prendront sftrement on consid6ration, 
vu qu’ollo aura d6j h et6 adopts© dans notro reunion, 
i e qui sera d’un grand poids et les encouragera a Studier 
cotto question & fond. 

Si vous avez quelques observations a fair©, jo vous 
engage a les communiquer , car on discutant nous 
trouverons sClrement des ameliorations a apporter. 

Kt si vous honorez ma proposition do votre adhesion, 
je vous prierai do vouloir bion lo manifester pour quo 
nous soyons fixes, si nous devons la fair© parvenir & 
Lyon. 

Je vous demanderai aussi qu’il on soit ainsi pour 
toutes les propositions qui seraiont faites & cetto reunion. 
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INSTRUCTION COMP AGNONNIQUE 

AU CONGRKS DE L’OUBST, TEN U A SA1NT-MAIXENT 

LE 4 JUirxET 1875 



ft 
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Dans lo programme do notro feto il y a instruction 
sur le compagnonnage; coin m’a donne 1’ideo do feuillcter 
les livres do notro ami Perdiguier qui viont do payer sa 

dotto a la nature en laissant do norabreux ouvrages 

■ * 

que je recommando A tous les compagnons, ils y puise- 
ront le desir d’etre utiles a leurs semblablcs, on mettant do 
cote touto idee de preponderance, no pensant qu’A la 
fraternite. 

Voici ce quo j’ai trouve dans un petit livre intitule 

Questions Vitales sur le compagnonnage de la classe ou- 
vriere ; je vais en reproduiro les paroles, toutefois cn 
appropriant le sens au but de notro fete d’aujourd’hui. 

Nous ne sommes pas sur un point purement moral 
sur lequel tout le monde est parfaitement d’accord, ce 
que l’on traito parfois avec des banalites ; mais sur un 
point constitute d’organisation, de loi positive, et nous 
ne pourrons vaincre les diflicultes qu’en les abordant 
franchement. 

Nos aspirants sont nos freres, il faut les trailer f ra- 
ternellement, il ne faut pas eraindro de se trouver dans 
la m§rae chambre, d’assister au me me festin, de travail- 
ler dans le racme atelier ; comprenez-vous le danger ; s’il 
en etait autrement, cela eloignerait l’aspirant, le ferait 
votre ennemi. 


J’ai etc jeuno, j’ai voyage ; 


mais si un ouvrior comme 
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moi, parcel qu’il etait compagnon, etait venu me -_'dire;^i|l#i 
chez la m6ro : cette table est cello dcs conipagnons, veils ^ i 
ue devez pasy prendie place, eloignez-vous; en presence 
de telles.paToles, prononcdes par un de mes 6gaux, je 
mo serais retire do chez la tn&re, ot no serais pas rest© 
dans uno societe oil le superieur trait© ainsi un jeuno 
hommo qui cherche a s’instruire, & s’dlevcr ; yoili pour-' 
tant Thistoiro do beaucoup de nos societes, et cola est 
uno des causes do notro decadence. -:.<M 


* 


Pensez-vous qu’un compagnonnago forme de la sorte, 
ox prime do grandes choscs et professe largement la 
fraternity? No lo croyez'pas; il est entoure do prejug£s 

qui lo paralysent, qui ont brise son elan, et qui lo tien- 

r 

dront tant qu’il vivra presse, garrotte comme par aes 
liens do fer ; il n’a plus l’aspiration do l’homme libre, il 
doit co malheur aux principes pernicieux. 



Il on est ccpendant qui sont restes grands et bops 
pour lours semblables, lien n’a pu les corrompre. 
Aujourd’hui le nombro en est plus grand ; h eux do s’ar- 
mer d’un triple courage, do fairq efforts sur efforts, de 
secouer les engourdis, d’arracher tous les germes vicieux; 
et do dresser l’arbre.de l’egalite et de la fraternite, 
sous lequel les nouvelles generations compagnonniques 
doivent pousser, se developper et trouver le bonheur. > f 

Plus de dedain, nous voulons de la convenance, * do la : 
dignite, mais nous voulons l’egalite et la fraternity $ je ; 
dirai aux jeunes compagnons : acquerez la science et r&u 

1 ' - 1 ^ i 

pandez-la sur les aspirants, soyez bons, genereux, hu- • 
mains et vous jouirez de la consideration general© ; pari 
le bien quo vous ferez. Les aspirants vous remplace-2 
ront; vous leur aurez ouvert uno voie nouvelle : ils se- 
ront a leur tour ce que vous 6tes, et nous amydfonlii 
aux plus heureuses consequences. 
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PROG RES C0MPAGNONNIQUES 




La religion accepte tons les hommes comine enfants 
du m6me Dion, la philosophic voit partout des amis, 
par tout des freres ; etnous, compagnons, nous neserions 
pas les freres do tous les travaillours ! C’cst qu’alors 
nous serions sans religion, sans intelligence, sans phi 
losophio et sans raison, sans bon sens, sans jugement, 
et par consequent des sortes do sauvages. 

Quoi oelui qui f^iit lo pain, celui qui fait nos chaus* 
sures, celui qui tisse notre linge et nos v^tements, he 
serait .pas l’6gal do celui qui travaillo lc hois, la 
pierre ou le fer; et vous voulez 6tre les dgaux des m6» 
deems, des avocats, des riches, des nobles. Si ces hommes 
plus instruits que vous, sachant millo choses qui vous 
sont inconnues, vous repoussaient, vous dedaignaient, 
vous marquaient du raepris, vous crieriez bien fort qu’ils 
sont absurdes ; et vous, artisants, vous repoussericz l’arti- 
sant qui no diff&re en lien de vous ; a quoi penseriez 
vous done ! ' . 

Non, non, n’accuscz pas la richesse, n’accusez pas la 
fierte, l’orgueil ; si vous, ouvriers, vous meprisez Pou- 
vriei’, si vous, pauvres, vous repoussez le pauvre. Ne vous 
aiinant pas les uns les autres, pouvez-vous exiger l*a- 
mour des puissants ? Aimez, et Pon vous aimera, soyez 
jiistes pour tous, et Ton sera justo pour vous. 

Ouvriers, aimez vos metiers, aimez le progres, aimez 
tout co qui est juste et bon, aimez la fraternitc entre 
tdutes les classes du peuple !... Soyez compagnons, mais 
aussi, soyez hommes. 

O’est par l’oubli des haute principes d’humanitd que 
la terre s’est comme derobee sous nos pas et que notre 
existence comme association semble pencher vers sa fin ; 

* 

si la vieille foi meurt, ayez au moins une foi nouvelle, 
ayez la vie si vous voulez la donner. 
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Oui,compagnons, la situation est grave, il y a en ndu$, 
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il y a dans la classe ouvriere un c0t6 fftcheux quo j? 
veux edairer. Ecoutez*moi, je l’ai dit, je le repete, je le 
rdpdterai encore : trop de division, de separation, de 
scission ont produit I’anarchie. 

Le jeune ouvrier mdconnatt toute subordination, si 
le chef d’une societe veut le conseiller, le pousser au 
bien, il so fdche aussitdt, il quitte ceux qui l’ont ac- 
cueilli, protege, et va se presenter a une autre societe 
qui le regoit, applaudit a ses plaintes, ne fait aucuno 
enquete et finit par gi'ossir lornal qu’ello aurait dtt 
amoindrir, et souvent cela vient des compagnons qui 
trop souvent ne voient pas dans un aspirant leur egal. 

Les societes voyageuses deviennent impuissantes, le 
travailleur perd l’amour du travail, tout principe eieye 
disparatt, et la moralite en souffre horriblement, il n’ya 
plus dans la plupart des ouvriers I’amour du travail, le 
desir de fairo de bons ouvriers ; il y a l’egoisme, l*or-,' ; } * : 
gueil qui les .rapetissent et compromettent nos societes, . 

r r V^. 1 . - ."O .V— V- J 

L’isolement est une chose f uneste a tous, que de temps 
perdu dans la classe ouvriere, je le prouve avec tristesse. 

Le jeune homme commence son apprentissage &14 
ans, il voyage pour se fortifier dans son metier, il coii- 
sacre plusieurs annees pour se faire ouvrier, il exerce 
ses bras, ses mains, mais a-t-il cultive son esprit, ib-lui 
faudrait un an deux ans de veiliees consacrees k l’etude, 
il n’en a pas le courage il perd son temps de la maniere 
la plus deplorable. 
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sans clarte ; Dieu nous a fait homines, et nous meprisdns 
son ceuvrel 

Beaucoup d’ouvriers ont ete ecrivains, mais ils SOht 
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peu nombreux! Combien d’artisanB ont do bonnes id6es, 
mais qui no veulent pas se donner la peine de les r6- 
pandre. L’ouvrier (jo veux parlor de l’ouvrier en g4n6ral) 
ne fait rien pour tenir uno place honorable dans la so- 
cidt6 des hommes ! Quo j’applaudirais s'il en 6tait au- 
trement. 

On a trop baffoue le compagnonnage, trop d£cri6 toute 

H 

organisation, tout ensemble, tout devoir, tout ddvoue- 
ment ; chacun a pens6 & soi, a son interSt privd, et I’on est 
tombe dans I’indiff&ence ; les liens do l’association sur 
le Tour de France se sont rel£ch6s, des multitudes 
d’ouvriers se sont jetdes dans l’isolement, foulant aux 
pieds toute obligation, tout sentiment de mutuality. 

Au lieu d’etre embauches par un rouleur et une so- 
ciety ils se pvesentent eux-m6mes, un peu honteux et 
chapeau bas, chez les patrons qui les re 9 oivent froide- 
ment et qui souvent ne leur rendent pas leur salutt Le 
travail vicnt-il a manquer, les ateliers sont envahis par 
les ch6meurs qui en sont repousses l’instant ; alors 
combien d’estomacs tortures par la faim! Combien de 
miseres ! 

Si le travail reprend avec force, c’est au patron a 
chercher des ouvriers, a eprouver de l’inquietude, a 
subir plus d’une humiliation. II li’y a plus, dans certains 
metiers, de ces 'grands centres qui reunissaient les foules, 
qui les disciplinaient, les moralisaient, et oil l’on pou- 
vait se procurer des travailleurs en toute securite. II y 
avait des hommes pour chaque genre de travail et e’il 
fallait pour une oeuvre savante un ouvrier hors ligne, on 
le faisait venir de deux cents lieux, si on ne pouvait en 
tirer de plus pr&s ; so trouvait-il trop d’ouvriers sur un 
point de la France, les societes faisaient voyager ou 
d£garnissaient ce lieu ; en manquait-il, au contraire, avis 
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INSTRUCTION COMPA(^ONNIQ^BM197 


6tait dohnd do toutes parts : les villes avaient etitendu 
l’appel, les compagnons se mettaient en mouvemeht, 
appuyaient vers le cot4 signal^, et l f on arrivait k mettre 
parteut en rapport Vimportance des travaux et des 
bras n^cessaires & leur execution; voil& ce que les 
gouvernements ignoraient et ce quo Ton 6tait loin de 
soupponner. 

F H x - - - 

Aujourd’hui, entre l’ouvrier et le patron, la confiance 
baisse ; on se prend, on se quitte avee un sans-fapon 
extraordinaire. 

* 

L’btude languit, la morality baisse, le cerveau se 
rouille, l’Ame s’etiole, les bons ouvriers s’bclaircissent ; 
continuer une telle marche, c’est arriver aux abimes. 

Nous avons, je crois, trouv6 une voie meilleure, C’est 
la formation de nos soci6t£s de reconciliation. Je recbm- 

- , -r, 1 . 

manderai a tous les anciens compagnons de se former 
en society, afin qu’A chaque btape l’on trouve une socibfce 
qui puisse relever la jeunesse, lui donner des talents, 
l’amour du bien, l’amour du travail, enfin d’en faire 
d’honnetes compagnons. 

Le savoir sert, A bviter uno f oule de tourments, d’ennuis 
et d’affronts k celui qui le possede. 

7 ' - 

Qui rend l’houime si faible, si peu soucieux 4 e AA 
gloire ? Son isolement, de faux principes, le trop p.eii de 
puissance des associations qu’on a trop rabaiss6es. 

t . , t - 1 

Disons aux non compagnons : 

Plus d’attaques contre le compagnonnage, il meten 
rapport l’ouvrier et le patron, il donne des garanties a tous 
les deux, il facilite le voyage, le travail, l’etude,|ilfesl 
I’appui de la probite, il frappe le vice et l’impudeur db 
reprobation. Sa surveUUej^pJfts incessante, il excite 
l’emulation, ses fAtes, dissent 1’hbrnmeMf 
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PROGRES CQMPAGNONNIQUES 


Gardonsmous do le d6daigner; respect aux Cannes, 
respect auxcouleurs, ellessont line recompense du merit©, 
un tropheo conquis par Petude ; de retour au pays, elles ho* 
norent le jeuno hornmo aux yeux de ses concitoyens, 

Partout et tou jours, chaquefois quo Poccasion se pre- 
senters, dites aux jeunes ouvriers: allee voyager, le 
travail et la protection ne vous manqueront pas ; des so- 
cietes vous attendent ; rangez-vous sous notre bann^re, 
saps orgueil, avec le sentiment du devoir ; soyez Pavenir 
du compagnonnage, donnez lui la possibility de fair© de 
grandes choses, soyez aspirants, et compagaons plus tard. 
Mais travail lez, acquerez toutes les connaissances qui 
doivent faire votre gloire, votre profit, votre bonheuv. 
apprenez sans cesse, ayez des livres pour occuper yotre 
esprit et vos loisirs, 

. On a voyage, fol&tre, prodigu6 le temps, l’argent, la 
vie ; voile tout ! Qu’il n’en soit plus ainsi a Pavenir. 

Parents, veillez sur vos fils, etqu’ils ne reviennent 
plus aupres de vous sans etre pourvus de talents, et sans 
6tre membres de nos societes compagnonniques. Plus 
d’indif£6rence, plus d’oubli des vrais principes do nos 
societds, et le Tour de France sera compris et b6ni de 
1 ’association tout entiere. 

Le compagnonnage doit fitre large, fraternel, il ne doit 
repousser aucun metier, il doit servir le progres. L’ihs- 
truction, l’ordre, la moralite, les gens de bien lui tien- 
dront compte de ses efforts. 

Nous, auciens compagaons, qui avons encore l’amouv 

de nos societes, formons des societes de reconciliation 

* * 

dans toutes les villes, nous en imposerous & la foule 
qui comprendra le but de nos societes et qui se gar- 
dera de rirede nos Cannes, de nos couleurs, do nos 
insignes qui excitent h s’eiever et servent le bien en 
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INSTRUCTION 



gdn^ral, cette foule ne sera pas plus rigoureufe pour le • 

compaguo unage quo pour les grands do la terre. . K 

, >■ 1 _ 1 - . ... ■. - ^ 

Le compagnonnage excite au travail, a l'etudo, a la 
propretd, a la bienfaisance, a la reconnaissance. 

Disons encore aux jounes ouvriers qu’en voyageant 
l'amitia, la sympathie les attendent de toute part; plus 
d’cnnerais sur le tour de France, mais des amis partout, 
des amis dont la main pressera leur main. Allez, allez 
et montrez du occur. 



Anciens compagnons des trois fondateurs, que nous 
avons fait d’efforts pour relevcr ce qui penchait vers la 
terre, que de societes philanthropiques nous doivent leur 
existence, que de lumiero nous avons repandue ; conti - 
nuons notre oeuvre de pacification et de civilisation, la 
jeunesse a besoin de nous. 

Merci aux poetes du compagnonnage ; ils remplissont 
une belle mission ; il faut quo les chants des uns, les pa- 
roles des autres aillent frapper a toutes les oreilles et 
qu’elles impressionnenfc la foule ; que les jeuncs compa- 
gnons s’emparent de ces chants et de ces paroles et 
qu’ils les fassent retentir du nord au midi, du levant au 
couchant, leur mission se lie 4 la mission du poete : 
qu’ils soient leur porte-voix et qu’ils agissent vailiam- 
ment. 



Compagnons, groupons-nous plus intimement ; que nos 

t ' ij^ 1 

fetes, que nos banquets retentissent, que toute la France^ 
en soit pcnetr4e ; communions dans un immense amour: 
et soyons a jamais freres. i ^ 

Patrons qui avez des enfants, de jounes parents, des; 
apprentis qui voyageront un jour, voulez-vous qu’il|; 
travaillent, que le voyage leur profile, que ceux qtii song 
partis enfants reviennent hommes dans le pays? TeiySUzf ; 
nous la main, secondez nos efforts ; compagnons qiiif 
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dies devehus riches, lie d&laignez pas notre rude entre- 
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prise, son but est morale il doit int^resser tous les an- 

"" r 1 _ ■“ 

ciens compagnons qui conservent encore unpeu l’amour 
de leur society. 


Voila, mes freres, ce que nous apprend notre ami Per- 
diguier ; comme je vous le disais en commen^ant, j’ai 
apptoprie le sens de ses paroles au but qui nous rdunit 
aujourd’hui, et j’esp&re que vous trouvcrez dans les cor 
sells de ce po&te une instruction compagnonnique comme 
il est dit dans le programme de voire circulaire. 

Je serai tr&s heureux si j’ai r6ussi 4 vous faire passer 
un moment agitable en reproduisant avec quelque mo- 
dification, les parole de ce frere regrett4. 
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AU COMPAGNONNAGE 
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Du beau compagnonnage oublions la terreur* 

Qu’il a cause jadls chez l’ouvrier errant ,* 
D4truisons ses abus, tou jours avec ardour, , • 

Afin quo l’ou oublie qu’il fit couler le sang. 
Proclamons aujourd’hui la loi qui nous est chere : 
Fr4res, c’est la concord© et la fraternity. 

Oes deux soeurs, pour nous k cette heure premiere, 
Vont montrer a nos yeux l’union legality. 

Travaillons sans repos k reudre l'homme sage, 

Que toujours le progr4s vienne guider nos pas. 
Cette loi enseignee par le compagnonnage 
Dit: ouvrez votre cccur k tous les corps d’4tats. 

Compagnons de Lyon, k vous revicnt la gloire 
De la formation de nos societes. 



4 


Si nous r4ussissons, pour vous est la victoire 
D’avoir an4antis tous les vieux pr4jug4s. . 

Que nos soci4t4s, k chaquo aniversaire, 

Hassemblent en congr&s, jeunes, vieux compagnons ; 
Nos f£tes fraternelles discnt plus d’adversaires, 

Car nous sommes tous freres, suivons bien ccs lepons, 

Nous avons rcconnu quelle etait I’importnnce 
Do tous nous reu„ir en federation, 



De suite convoquons les compagnons de Franco, 
Out dlt ces braves occurs habitants do Lyon, 






Etant en assemblde, les d©l©gii©8, mes fr©res, 


Ont proclam© la lpi d© paix etd’union ; 

r I p > V" " r +■ - 1 L ■■ ■ r ^ i . 1 ^ r 

Aimernotre prochain, voilatous nos myst&res. 


Util© A son sembjable est notre ambition. 

f , -■ ■ ” © ■■ :- L : 


PrGchons done la Concorde, dans la classe ouwi©re, 
Pour quo tous corps d’©tat suivent notr© chemin ; 
Quand nous serous ranges sous la m©me banni&re, 
Nous unirons nos coeurs en nous tendant la main. 


Des t©n©bres erreure, nous d©chirons lo voile, 
La haine a disparu, emport©e par le temps, 
Aujourd’hui nous suivons une brillante ©toil©. 
Et notre coeur sMcri© : ©gal it© descends. 
I/©galit© mes fr&res, est la loi fraternelle 
Gr©©e par Maitre Jacques, Spubise et Salomon. 
Si nos fr©rcs ont chang© cette loi en querelle, 
Pour l’honneur du devoir, proclamons Punion. 

Notre societ© dit : amis soyez sages, 

Vous trouverez ainsi le moyen d’etre heuveux; 
A la fraternit©, rendez tous les hommages, 

Et de l’hmnanit© vous comblerez les voeux. 


Chers enfants qui partez faire lo tour de France, 
Alt devoir, k I’honneur soyez tou jours constants ; 

Et d© votre m©tier apprenez la science, 

O’est ce qui nous ©levo et qui nous rend contents, 
Quo du compagnonnage un rayon vous attire, 

- Vous trouverez chez nous des amis bienfaisants, 
Dans la class© ouvr!©re, nous ponvons vous lo dire, 
O’est quo nous professons les m6mes sentiments. 
Nous servirons do guide k tout© la jeuuess© 

Qui viendra de tout coeur dans la soci©t© 

Acqu©rir lo talent, la vortu, la sagesse. 

La science ct Pamour do la fratornite. 
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Que par toute la Fraiice, iia aeni ^^tafc^iias©^|x: 
Le cri de 'l’tmion, de ramour dtt prQchain i: / v ;1 
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Qu’en nos s66i£t&s» la discorde finisie \ - 
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Oompagnons r^unis, pour tous soyez humains. '•-;; ^ f 
La loi do paix, do vie, do boptd npus dirige { 

Des ^lfments nouveaux, nous sortirons vainqueurs. 
•Car nous accotnplirons ce bienfait, ce prodigo, 

En persistant toujours d’etre r4£ormateurs. 

Pour arriver au but, que rien ne nous arrete, 
Travaiilons jour et nuiti amis plus de repos, 

De notre peine enfin, fa plus belle conqu^te, 

Sera d’etre formas dans un m^me faisceau. 
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Installant des m^res, c’est pour rendre. service, ; ; : S v 

Pour que les ouvriers se trouvent r£unis, 

Notre socidte sera la protectrice 

De tous les travailleurs, qui seront nos amis. ; 

Mais de votrc c6te cessez V indifference. 

* . - . * ■ - . . V 

Aidez k couronner nos persistants efforts, ‘ 

Soyez tous aspirants et plus d’independance, 

Notre m&re sera celio de tons les corps. 

" * 

Pourquoi travail)ons-nous jour et nuit sans reUche? 7 
Pour qu’un chdmage hohteux disparaisse k jamais j 
Pour nous r4compenser, adoucissez la tdche, 

De la fraternity vous jouirez des bienfaits. 

Que de sdcurite nous donnons k vos pdres : 

Vous trouverez par tout des ooeurs ddvouds. 

L’ ignorance a vdcu, des jours bien plus prospdres 
Vont remplacer les haines par la fraternite. 

* 

A quo! sort le mdpris, nos professions soeurs, 

Nous sont toutos utiles, comma rhumanitd; 

Quand un so tub! able tombo, bien vite ouvrons nos occurs, 
Nos bras et notre bourse k son adversitd. V 






Notre tAche est p£nible, amis sur cette terre, 

Noits sommes ouvrievs poiir gagnor notre pain. 
Vivons done en accord : e'est terrible la guerre ; 
Elle peut du prog res nous barrer le chemin. 

Le progr^s est tree beau, car il tue l’esclavage, 
Sans lui nous gOmirions, sachons done le b6nir t 
En marebant en avant, nous en sommes l’image, 
Travailler pour autrui, mes amis e’est grandir, 

* i 

Franchir les obstacles et vivre en Esp^rance, 

Tou jours se faire aimer par le bien quo l’on fait, 
Pour ceux-l& quelle joie, quelle douce existence, 
L’amour de son semblable est un bonbeur parfait ; 
Le bien que l’on vous fait n’est pas une chim^re, 
Amis, e’est un devoir pour chaque compagnon, 

Un engagement pris de montrer la lumUre 
Qui sort de nos travaux de fyd£ ration. 



A votre tour, il faut que du compagnonnage 
Vous suiviez le sentier, vous en serez heureux ; 

. Vous trouverez chez nous un immense avantage, 
Rentals dans vos foyers, vous ferez.des envieux; 
v Mais cela n'est pas tout. Ecoutez bien jcunesse, 

Les agr£ments du tour, e’est la fraternity ; 

Quand nous faisons le bleu a un fr£re cn d6tresse, 
O’est encore un devoir, devoir d’humanitA 

Plus de divisions, fibres, jo vous l’ai dit, 

Et que de l’avonir nous portions l’ytendard ; 

Pour le compagnonnage un heureux jour a lui ; 
Propageons ce principe, aujourd’hui sans retard. 
Notre society ne veut plus de victimes, 

Venez tous parmi nous, la discorde a vycu ; 

Quand vena pourrez juger qu'elles sent nos maximes 
Vous direz, j’en suis sbr, e’est la qu’est la vertu* 
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Vous tous qui ; voyagez, quo neh\n© 

Vous trotiverez chez nous honneUr et 16yaUt4 ; . i ^ 

Nous ne vous demandohs qtt’une conduite honn^tof * 

Et dans votvemdtier do la capacity, 

Quand de nos mysteres vous connaftrez Thistoiro, 

Qui sera votre Guide ? la ddesse Rai son, * : 

’ . r . - *- - 

Vous aurez remporte l’6clatante victoire, . 

Et vos yeux yerront luire unnouvel horizon, i 
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Plus de sotte fierte, venez chez notte m&re, 

Aujourd’hui le prog res est chez le compagnon ; 

, - ■ ' , /• j 

Quand vous aurez acquis ce beau litre de fr^re, 

Vous serez tous' heureux de porter un tel nom : 

Et votre tour viendra de nous f aire connaitre 
L’amour que vous aurez pour le bien du prochain, v ? 
Honor ez le devoir qui seul est notre mattre, • 4 
Travaillez pour avoir un avenir certain. * 

*■ 

Voilk notre maxime, et c’est la la carriere ..... 
Que tout bon compaguon, n’a qu’a suivre aujourd’huij 
Et quand le jour viendra de fermer la paupi&re, : 
Nous aurons pour rhonneur, travaille pour autrui, 
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Un grand vide chez nous, c’est la mort d*un boh fr&ro 
Qui fut un grand poete, qui fut un chansonnier ; 

Pour tout le bien qu’il fit, sa luetaoire nous est 
II pr£cha la Concorde, amis c’est Pordiguier, 

Son monument f unebre est pour nous souvenir 
Quo devant la douleur il faut courber le front. 

Celle quo nous avons n’est pas pr£to h faiblii : 

La perte d’un tel frere est un chagrin profond, 

Devant co noble occur, succombant h la tdche, 

Ne vous sentez-vous pas bien petite tV vos yeux 
Mats pour nous rchausser, si l’ardeur se rolftche, 
Travaillons comwo lui nous serous glorieux, 
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Notre existence enfin n‘ & que passagyre : . r : 

Occupons nos loisirs & fane toujours le bien, 

Voila comme n ous rend, notro coinpagnonnage : 

II grave dans nos coeurs i'atmtid Satis regrets ; 

Que tous les travailleurs viennent lui rendre hommage, 
Car sa noble devise est: marches au progres. 

Qeja dans cheque ville un progres dtincelle, 

Oil la fraternity paratt 4 1’horizon; 

Notre soci4td est pure, est immortelle, 

Toujours elle sera guidee par la raison* 

A tous les travailleurs enseignons la sagesse, 

En cela nous serous fiddles 4 nos serments ; 

Faisons toujours le bien avec ddlicatesse, 

- Combattons l’ignorant, combattons vaillamment. 

Ma conscience dit travaille poor tes f Feres ; 
tPobSis, et je vats toujours moft droit chemin ; 

En suivant la le$on, trae4e sur nos banni4res, 

O’est fairs son devoir, et o’est faire le bien, 

Dos pryjug4s enfin void la d&ivrance, 

Progres que nous devons aux anciens comp&gnons : 

Ils vont am41iorer notre chde existence 
Par la fraternity que tous nous chCrissons. . 

Que vous dirai-je aussi, rien n’est epouvantnble, 

Comme le dysaccord parmi les ouvriers ; 

Amis, un sot orgueil est toujours meprisable, 
Chassons-le loin de nous, loin de nos ateliers. 

Quand enfiti nous aurons tous acquis la sagesse, 
Indispensable dans toute societo, 

Chez nos nitres viendra cetto belle jeunesse 
Apportor son concou rs 4 la mutuality, 
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HYMNE AU 


Vous voyte bien qu'ilfaut fafro dutour do France, 
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Voyage. d^gr^mentet de fraternity; 

On est stir de trouVer chez nous la biehfaisance, 
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Car il y r&gne aussi l’accord, la liberty 
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Vespaca ,* 
avoir du g^nie, 


Venez done tnes amisf rapper k 
D’etre bens aspirants vous nWroz 

Si Ton nous calomnie. Sh 

f • ' 

Dans le compagnonnage on trouve 

_. * 'f 

Sous les lois du travail nous 
Nous sommes voyageurs 
Aux jeunes compagnons nous c&derons la 
Quand de tout ddsapeord nous verrons l’agonie< 
Dans nos soci6t£s e^iste le sublime ; 

Ue nous ^cartons pas de notre droit 
Fais le bien ^ autrui^ yoila notre maxima 
Est-ii plus noble but que d’aimer son 
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Le ddvouement pour tous est ce qui nous attire, 
D’un coeur bonnite et droit nous sommes enyieux ; 
Si nous r£ussissons, amis je pourrai dire 
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J’ai rempli mon devoir et je me trouve heureux. 
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. COMPAGNONNIQUE . 


aiu : Li i Marseillaise 

Compagnons, ennemis naguere, 

Uu heureux jour est arrive, 

On n’entend dans la France entire 

Quo le cris do l’cgalite. (6is.) 

Sans avoir pr6n6 nos mystdes, 

Sans avoir tralii nos sennents, 

Nous voyons arriver lo temps 
Qu'avaient prepare nos lumieres. 

A l’ceuvre, mes amis, plus do dissensions ; 

Marchons, marchons, quo lo progr^s soit chez les compagnons. 

Quoi nous aurons cncoro en France 
Nos semblables commo onnemis, 

Quand dans nos temples Vignorancc 

Di spar ait, nous somtncs unis. (feis.) 

Plus do mediants, plus do parjures, 

Rdpandons tou jours nos bienfaits, 

Les jaloux no pourront jamais 
Combattro nos vert us les plus pures. 

A 1’oeuvre. 

Puissance du compagnonnage, 

L6ve-toi, nous sommcs vaiuquours. 

Nous no demandons en partago 

Quo l’estimo dcs travailleurs. (bi$>) 

Quo tout malhouroux sans resource, 

Vienne ohez uoiis; l'humanite 
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A Toeuvre. 
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Vous trouverez chez nous des freros 
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Pratiquant toutes les vertus. 


Plus do jaloux et quo 1’abtme 
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Soyons ton jours les liberaux, 


Car d’etre despote c’cst un crime. 
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Et quand le devoir nous appelle 
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Nous secourons notre prochain. 
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Comme aujourd’hui & cette table, 
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Le compagnon, le verre en main, 
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Comme il est aussi charitable. 
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A l’ceuvre. 
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Chez nous P^galitd cherie 
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Existe pour tous travailleurs. 
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Sur la surface de la France, 
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Les compagnous sont rcpandus 
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Co quo veut votro ami l’Espcrance, 
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A l’oeuvrc, mes amis, plus do dissensions, ! 
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Marcbons, marchonn, quo le progr&s soit chez 
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ennemi d ’autrefois aujourd'hui est un fr£re: 

, ^ 

W n nous associant, nous suivons le bon droit, 
os aint amour du'progr&s renatt done sur la terre 
►d our abolir lVrreur qui nous jette l’effroi, 

» prase sous tes pieds ces abus de nos pyres; 

. : * * * 

W emplace cette erreur par la fraternity. 

ssis sur ton tr6ne soutenu par des fry res, 

$ 2 { e vois-tu pas le bien quo fait legality; 

4 

o eux qui veulent prfiner nos antiques mystyres 
W n voulant conserver tout ancien pryjugy, 

i r* orsqu’ils auront compris du stecle les lumi^res, 
tei ntreront dans nos vues, voyant l’humanity. 

* t * 
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09 alut 6 toi progr^s, ton\triomphe nous lie ; 

>> l’appel do nos fibres, pab de division. 
m nvitons au banquet que l’amitiy convie, x 

Os ennemis viendront c61ebrer l'union ; ‘ 

H enons toujours en main l’ytendard fraternal* 

O n vaincra Tennemi par la fraternity* 

‘abandonnons jamais i'amour universel, 
p ardons tons en nos cceursl’espoir* la liberty; 
agissant ainsi* oui* nous verrons en France 
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c rbukr la d i^cotda quVfl>mt;aiLi>C' 
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0 ublio&B les erreiirs, formons. vita allianfete ^ ^ 
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g es amis do tous corps plus do diMenyobsy • ^ 
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►t ar do vrais sentiments ainsl qu'une loi^sago. ; ^ 
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t> menons dans nos ratigs l’union, rhumanit4i y 
(p rands sont nos principes dans le compagnonuage , 
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^ os sentiments sont beaux, ils sont la vbritb. . " 
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O n a mis sous les pieds les lois humaniiaires, 
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% otts ne devrions pas continuer cefc erreurs. 
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o ompagnons do tous corps, des classes) ouvribres, 
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i r* evez la t£te haute, en r4g4nerateurs;. 

O n a dbj4 compris que les hommes sont frbres, ; 
cj n effort mes amis et plus do pr6jug4s. ■ \ 

H ouiours soyons unis, soyons amis sinceres : 
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m nstruire son prochain c’est marcher au progrbs. 
W n continuant ainsi, soyons toujburs humain, 

W allions*nous ons.QHWewaimons notre prochain, / 
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